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Préambule

À l’apogée de son rayonnement commercial , la

Samaritaine présente un ensemble de quatre

magasins, situés entre le quai du Louvre et la

rue de Rivol i . Les magasins du centre de la capi-

tale se dotent en outre d’une antenne destinée

aux attentes d’une cl ientèle plus aisée : c’est la

Samaritaine de Luxe, conçue en 1 91 0, qui ouvre

ses portes en 1 91 7, boulevard des Capucines.

En complémentarité de ces édifices destinés à

la vente, d’ importants entrepôts disséminés

dans la capitale (boulevard Morland, quai des

Célestins, rue de Bercy et rue Saint-Jacques)

complètent cet empire immobi l ier. Ini tiées en

1 883, l ’ instal lation, la construction et la re-

construction des quatre magasins des bords de

la Seine s’étalent sur une cinquantaine d’an-

nées. L’ infatigable et tenace commanditaire en

est l ’ industrieux Ernest Cognacq (1 839-1 928) ,

connu pour avoir pratiqué le métier de marc-

hand de tissus dans l ’une des corbei l les du

Pont-Neuf. I l est sol idement épaulé par sa

femme, Marie-Louise Jaÿ, ancienne première

vendeuse au Bon Marché.

Issus de la fusion d’ immeubles connectés les

uns aux autres au gré des acquisitions, le Maga-

sin 1 et l ’embryon de ce qui sera un jour le Ma-

gasin 2 montrent rapidement leur l imites. Les

mitoyens, les refends et les pi les conservés des

structures préexistantes en gênent considérable-

ment l ’exploitation. C’est ainsi qu’en 1 903-1 904,

un plan directeur est conçu pour encadrer le ré-

aménagement et l ’extension des surfaces re-

groupées, ainsi que la colonisation des îlots

voisins. Les travaux s’effectuent sur ces maga-

sins en deux phases principales, de 1 904 à

1 91 0 et de 1 926 à 1 928. Si le Magasin 1 fait

l ’objet de lourdes campagnes de reprises en

sous-œuvre et de profondes modifications

structurel les, son apparence extérieure ne fait

l ’objet que d’ interventions ponctuel les. En 1 895,

quelques étagements de vérandas qual i fient sa

façade sur rue de la Monnaie. En 1 91 3, le faible

l inéaire qu’ i l occupe sur la rue de Rivol i donne

l ieu à un habi l lage plus ambitieux, une véritable

double peau métal l ique qui règne de fond en

comble, mais sans modification structurel le. Le

Magasin 2 connaît pour sa part de spectacu-

laires campagnes de transformation et

d’agrandissement, qui touchent tant les inté-

rieurs que les extérieurs des édifices d’abord in-

vestis et par la suite substi tués. Cel les-ci

participent de la genèse de l ’ensemble mythique

qui occupe une place de choix dans l ’ imaginaire

des rives de la Seine, aujourd’hui classées au

patrimoine mondial de l ’UNESCO. Dans son état

actuel , le Magasin 2 consti tue une sorte d’abré-

gé de l ’histoire de la Samaritaine. Aux premières

annexions successives d’ immeubles reconfigu-

rés succèdent les spectaculaires campagnes de

travaux conduites par Frantz Jourdain, Henri

Sauvage et leurs col laborateurs.

Monumentale, emblématique et d’une l isibi l i té

immédiate, la façade côté Seine du Magasin 2

dissimule ainsi une réal i té complexe. Un siècle

d’activi té commerciale intense et la redistribu-

tion permanente des locaux ont entraîné une

constante évolution des volumes bâtis. Dans

son état actuel , l ’édifice présente un conglomé-

rat aux strates et couches archéologiques par-

fois diffici les à interpréter, en particul ier dans le

tiers nord de l ’édifice. L’histoire du Magasin 2

s’est vu abusivement résumée à ses deux

phases de travaux principales, qui cor-

respondent à ces deux sous-ensembles que

sont le « Magasin Jourdain » et la « Nouvelle

Samaritaine », généralement désignée comme

l’« Extension Sauvage ». Nous verrons plus loin

que la réal i té de cette juxtaposition apparente

est beaucoup plus complexe et intéressante.

Les premiers regroupements de biens immobi-

l iers qui formeront un jour le Magasin 2 s’effec-

tuent dans les années 1 886-1 891 . Appelé dès

1 885 au service de Cognacq, Jourdain conduit

à partir de 1 891 une succession de chantiers

qui triomphent non sans héroïsme des aléas

des opportunités foncières. La première phase

de travaux s’achève en 1 91 0 et l ’unité consti-

BREFS RAPPELS HISTORIQUES

Ernest Cognacq, marchand au parapluie, dans

une corbeille du Pont-Neuf

La première boutique à l'angle des rues du Pont-

Neuf et de la Monnaie, à l'arrière d'un café, en

1870

Le couple Cognacq-Jaÿ

Clichés Attrapa - mai 201 1
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Nouveaux Magasins. Vue depuis l'île de la Cité

IFA Fonds Sauvage

018 - IFA - 302/6 - P. 1 8/1 31 /003

Nouveaux Magasins. Vue depuis l'île de la Cité

IFA Fonds Sauvage

018 - IFA - 302/6 - P. 1 8/1 31 /005

Paris - Le Pont-Neuf

BNF, Cabinet des Estampes, Va 224c

Cliché BNF A 20323

Grands magasins Decré, Nantes

IFA Fonds Sauvage

018 - IFA - 303/1 1 Attra
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tuée entre la rue Bai l let et la rue des Prêtres

Saint - Germain - l ’Auxerrois moyennant l ’an-

nexion de l ’ impasse des Provençaux s’affiche fiè-

rement au moyen de tapageuses coupoles

polychromes. Entre 1 926 et 1 928, la nouvel le ex-

tension de la Samaritaine procède par incorpora-

tion de l ’ îlot situé au sud de l ’ implantation de

1 91 0 et de la portion correspondante de la rue

des Prêtres Saint - Germain - l ’Auxerrois. Si les

coupoles disparaissent dans l ’opération, c’est à

cette époque que le Magasin 2 gagne la grande

façade urbaine qu’on lui connaît, sur la Seine,

face au Pont-Neuf. Parée d’un front pyramidant

de pierre de tai l le, la Samaritaine devient l ’un

des monuments de la capitale.

De toutes les transformations qu’a subies le

Magasin 2, on remarque que l ’ul time et dernière

campagne significative – l ’ « Extension Sauvage »

– est la seule où l ’on a été amené à ne pas s’ ins-

crire dans la continuité des constructions ini-

tiales. S’ i l était bien question dans un premier

temps de faire prol i férer la structure métal l ique

dessinée par Jourdain en façade sur la Seine,

ce projet, entamé en 1 922 s’est heurté à la

ferme opposition des autorités municipales, in-

quiètes de la covisibi l i té du nouveau bâtiment

avec, entre autres, le Louvre et le Pont-Neuf.

Cette phase critique de la conquête d’une de-

vanture sur le fleuve s’est soldée à partir de

1 925 par l ’association voire la substi tution pro-

gressive des compétences d’Henri Sauvage à

cel les de Frantz Jourdain, âgé de 77 ans, et par

d’âpres négociations à l ’ issue desquel les le

principe d’une façade en pierre de tai l le l ’a em-

porté.

Deux ans seulement après l ’achèvement de

cette œuvre de compromis, la construction du

Magasin 3 donne une nouvel le occasion à l ’ in-

ventivi té de Sauvage de s’exprimer. Le bâtiment

sera réal isé en un temps record et ouvrira à la fin

de l ’année 1 930. Dans un environnement moins

contraint du point de vue patrimonial , les thèmes

de la Nouvel le Samaritaine y sont développés et

traités de manière beaucoup plus aboutie. Le sa-

voir faire de l ’architecte s’appuie sur la très

grande maîtrise technique des entreprises impl i-

quées dans ce chantier. I l s’agit de Lange-

Escande, pour la maçonnerie, et de Schwartz-

Haumont pour la métal lerie, entreprises com-

pl ices de Cognacq et de Jourdain depuis les

débuts de l ’histoire de la Samaritaine.

Le Magasin 3 de la Samaritaine, de même que

les Magasins Décré réal isés par Sauvage au

même moment à Nantes sont un moment de

l ’histoire de l ’architecture des grands magasins.

Dans un cadre sans doute plus favorable à l ’au-

dace architecturale, ces deux chantiers

cristal l isent des réponses novatrices à des

questionnements soulevés par la réal isation de

la Nouvel le Samaritaine. Le décès de Sauvage

survenu en 1 932 et la très grande perfection de

ces édifices élèvent ces derniers à la dignité de

testament spiri tuel .

C’est également à cette époque que la Sama-

ritaine fait l ’acquisition des immeubles apparte-

nant à un îlot en bordure de la rue de Rivol i ,

alors occupés par les établ issements Révi l lon.

Situés au nord du Magasin 2, ces immeubles

réunis formeront le Magasin 4. Jourdain survit

quelques années à Sauvage pourtant son

cadet, mais ce sont les col laborateurs de ce

dernier – Louis-Marie Charpentier1 et Louis

d’Escrivan – qui conçoivent et achèvent à ses

côtés la reconversion de cet îlot. La pol i tique

d’acquisition immobi l ière n’a pas permis de

s’assurer la maîtrise de l ’ensemble de l ’ îlot. La

crise financière freine pour sa part les vel léi tés

d’harmonisation architecturale de l ’apparence

extérieure des quatre magasins. Pour ces rai-

sons, le projet pourtant très avancé de re-

construction des façades du Magasin 4 sur la

rue de Rivol i fait long feu.

Par la suite2, les magasins ne connaissent

plus de modifications majeures, mais font l ’objet

d’une suite ininterrompue de transformations,

1
Henri Sauvage a été très tôt influencé par le

sculpteur Alexandre Charpentier(1 856-1909) ,

un des maîtres de l’Art nouveau, dont il

épouse la fille, Marie-Louise en 1898. Beau-

frère de Sauvage, Louis-Marie Charpentier

(1 897-1974) devient son collaborateur, alors

qu’il mène encore ses études d’architecture.

Il est diplômé en 1932 et poursuit à partir de

cette même année l’activité de Sauvage,

après sa mort, avec un autre de ses

collaborateurs, Louis d’Escrivan.

2
Louis-Marie Charpentier reste l’architecte de

la Samaritaine jusqu’en 1950. A partir de cette

date, il s’associe avec son fils, Jacques

(1924-1990) . L’association s’augmente de

l’ingénieur-architecte Jean Caniffi – gendre de

Louis-Marie Charpentier – de 1964 à 1970. A

partir de 1970, Jacques Charpentier œuvre

seul à la tête de l’agence, jusqu’à l’arrêt de

son activité en 1985.

A noter que pendant la guerre et jusque dans

les années 1950, la Samaritaine reçoit

également le concours d’Albert Laprade, à

titre d’architecte-conseil.

Attra
pa
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parfois malencontreuses, au gré des évolutions

techniques et commerciales. Cel les-ci

concernent surtout les volumes intérieurs. Au

moment où des travaux de grande envergure

commencent à s’avérer indispensables, et où la

Samaritaine envisage de se réapproprier son

image et son héritage architectural , i l s’ouvre un

vaste éventai l de possibi l i tés de choix d’évolu-

tion et de restauration. Le bâtiment est inscrit à

l ’ ISMH en total i té en 1 990. Si la quête d’un état

antérieur souvent pratiquée dans le cadre de la

restauration d’un édifice classé ou inscrit peut

prendre son sens dans les extérieurs, i l va de soi

toutefois qu’une tel le démarche n’est suscep-

tible de s’appl iquer dans les dedans d’un tel en-

semble commercial en activi té que par parties

ou pour des éléments très circonscrits.

L’achat de la Samaritaine en 2001 par LVMH

ouvre une nouvel le voie pour le Magasin 2 dont

le devenir est dans un premier temps placé sous

la responsabi l i té du Studio d’architecture Jean-

Jacques Ory. Alors que la vocation de l ’édifice

doit en principe y être maintenue, ce nouvel épi-

sode de l ’histoire de la Samaritaine entraîne la

réal isation d’une étude historique et archéolo-

gique conduite par la société Grahal , remise en

décembre 2002. L’activi té commerciale du site

est toutefois suspendue peu après, l ’édifice tota-

lement fermé en jui l let 2005 pour des motifs

sécuritaires. En avri l 201 0, on apprend que les

Magasins 2 et 4 vont faire l ’objet d’une reconver-

sion en faveur d’un programme mixte compre-

nant un hôtel de luxe, des commerces, des

bureaux, des logements et une crèche. Le projet

dont la l ivraison est envisagée pour 201 4 est

confié à Kazuyo Sejima et à Ryue Nishizawa

(SANAA) , associés à Groupe 6, et, pour l ’exten-

sion Sauvage, à l ’architecte Édouard François.

La sensibi l i té du site et l ’ intérêt de l ’édifice ont

paral lèlement prêché en faveur de l ’ intervention

conjointe d’un architecte en chef des Monu-

ments historiques. Le choix de la maîtrise d’ou-

vrage s’est portée sur Jean-François Lagneau,

et ce praticien s’est tourné vers Attrapa pour affi-

ner l ’étude historique et patrimoniale, l ’enrichir

des apports que permet l ’étude de l ’archéologie

du bâtiment, et l ’adapter aux besoins de la maî-

trise d’ouvrage et de la maîtrise d’œuvre.

Attra
pa
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OBJET ET LIMITES

Le présent mémoire d’étude a pour but d’offrir

une réflexion synthétique de diagnostic patrimo-

nial en accompagnement de l ’ instruction du cas

d’espèces qu’offre la transformation du Magasin

2 de la Samaritaine. Une étude séparée est

conduite sur le Magasin 4 par l ’historien Pierre

Pinon. Du fait des l iens qui existent entre les

deux magasins, i l serait cependant par trop arti fi -

ciel de faire complètement abstraction de ce der-

nier.

La distance critique nécessaire à l ’ insertion rai-

sonnée de l ’ intervention projetée dans l ’histoire

des adaptations et des transformations qu’a

subies l ’édifice ne peut se fonder sur le simple

col lationnement de pièces d’archives. À la dif-

férence d’un projet de restauration stricto sensu,

l ’ intervention ne saurait s’ inspirer, procéder ou

découler de la seule étude historique et archéo-

logique. Si nous travai l lons actuel lement à la

compléter, la masse colossale des documents

rassemblés par Grahal , ne peut quant à el le être

fournie à l ’état brut. El le doit nécessairement

faire l ’objet d’une synthèse et d’une interpréta-

tion afin de s’appl iquer uti lement à l ’évolution

souhaitée pour le bâtiment, en fonction des

orientations du programme et des ambitions de

la maîtrise d’ouvrage. Dans le cas de la Samari-

taine, où i l est à la fois question de restauration

et de reconversion, les études et le projet ont

tout intérêt à s’al imenter réciproquement.

Le but de cette étude n’est pas de figer la per-

ception de la Samaritaine dans un état donné,

élaboré en fonction de catégories historiques ou

des critères esthétiques du moment. L’étude

historique et l ’enquête archéologique ont pour

ambition d’aboutir à une expertise raisonnée de

cette pâte et des divers ingrédients dont la

Samaritaine est faite, de mesurer la capacité du

bâtiment à s’adapter aux perspectives d’évolu-

tion et au programme souhaité par la maîtrise

d’ouvrage. I l s’agit de décl iner et de hiérarchiser

les qual i tés de l ’édifice afin d’énumérer les priori-

tés qui se dégagent en termes de conservation,

de transformation et d’éventuel le suppression.

Qu’est-ce qui doit être impérativement sauvegar-

dé et restauré, voire resti tué ? Qu’est-ce qui peut

avantageusement être changé et quel les sont

les pistes de transformation que suggèrent

l ’histoire du l ieu, de sa conception, et ses cam-

pagnes successives de travaux ? La consti tution

de l ’argumentaire d’une tel le gri l le de lecture et

d’ interprétation raisonnée permettant aux

équipes de maîtrise d’œuvre sol l ici tées d’ inter-

venir en pleine connaissance de cause est l ’am-

bition de cette étude.Attra
pa
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Sources bibl iographiques

Le Magasin 2 de la Samaritaine a été large-

ment publ ié en son temps, en particul ier du fait

de ses innovations techniques et de l ’exception-

nel le organisation de ses chantiers successifs.

Parmi les nombreux articles, ceux de l ’ ingénieur

Louis Escande figurent parmi les plus précieux,

dans la mesure où, au sein de l ’Entreprise

Lange & Escande en charge des travaux de ma-

çonnerie des quatre magasins, i l est un acteur et

un témoin direct et expérimenté. Force est de

constater que le gros de la l i ttérature sur la

Samaritaine qui a suivi jusqu’à nos jours s’est

souvent contenté de puiser à cette source privi lé-

giée, voire de la reprendre en l ’état1 .

La Samaritaine a fait l ’objet de deux re-

cherches universitaires importantes : les thèses

de Meredith L. Clausen2, sur Jourdain, source

d’un article et d’un l ivre, et de Jean-Baptiste Min-

naert3, prolongée de trois ouvrages sur Sau-

vage.

Incontournables, ces deux recherches ne re-

vêtent toutefois pas le caractère opérationnel

rendu nécessaire par un projet tel que celui qui

s’engage. Meredith Clausen nous ayant aimable-

ment proposé de mettre ses propres notes et re-

productions de documents originaux à notre

disposition, nous avons eu la chance de diposer

d’aperçus directs sur les archives communi-

quées à l ’époque directement par la famil le Jour-

dain, dispersées et disparues depuis pour une

grande part.

Études précédentes

Notre étude fait suite à l ’ « Etude historique et

archéologique » du Grahal , qui comprend sept

volumes. Remise en décembre 2002, cette

somme diffici le à exploiter a été complétée en

jui l let 2003 par une « Note de synthèse » desti-

née à offrir un condensé des résultats obtenus.

Cette étude se fondait principalement sur la

quête et l ’ inventaire exhaustifs de pièces

d’archives. Selon les termes du préambule intro-

ductif, les investigations conduites consistaient «

à partir de recherches aussi fouillées que pos-

sible, à constituer une base documentaire

permettant de préciser le phasage des dif-

férentes constructions et des différentes cam-

pagnes de transformation et d’aménagement

des bâtiments depuis leur origine jusqu’à nos

jours, afin d’apporter au projet des informations

historiques complémentaires ». L’objectif a été at-

teint, et la rigueur méthodologique dont i l a été

fait usage permet de n’y pas revenir.

Ces dépoui l lements et col lationnements des

pièces d’archives représentent un préalable

indispensable à toute nouvel le investigation.

Néanmoins, certaines sources n’étaient pas

accessibles au moment où l ’étude a été menée

tandis que d’autres n’étaient pas exploitables.

L’ idée qu’un addenda devrait être produit

lorsque ces sources deviendraient communi-

cables, les huit années qui se sont écoulées de-

puis la l ivraison de l ’étude, les ressources

documentaires inédites exhumées depuis et les

travaux réal isés entre-temps sur l ’art et l ’archi-

tecture de cette période justi fient pleinement la

mise à jour que nous effectuons.

Sources archivistiques

Le Grahal avait principalement pris pour

source (l iste non exhaustive) :

- Commission du Vieux-Paris, Casier archéolo-

gique;

- Conservation des Hypothèques de Fontaine-

bleau / de Meaux;

- Archives de Paris (séries VO & Permis de

construire) ;

- Bibl iothèque Nationale de France, Cabinet des

Estampes (Fonds Jourdain) ;

- Insti tut Français d’Architecture (Fonds Sau-

vage, Charpentier) ;

- Archives de la Samaritaine, Service Travaux4.

1
ESCANDE Louis, «  Les grands travaux de la

Samaritaine  », La Technique des Travaux,
n°5, mai 1 929, pp. 275-295.

ESCANDE Louis, «  Les grands travaux de la

Samaritaine (suite et fin   )   » , La Technique
des Travaux, n°6, juin 1929, pp. 345-358.

ESCANDE Louis, «  Les grands travaux de la

Samaritaine, à Paris», La Technique des
Travaux, décembre 1933, n°1 2, p. 737-753.

2
CLAUSEN Meredith L. «  Frantz Jourdain and

the Samaritaine Department Store of 1905 »,

thèse de doctorat sous la dir. de Jacques de

Caso, Norma Evenson et Jean Bony,

University of California, Berkeley, december

1975.

CLAUSEN Meredith L. , «  la Samaritaine  »,La
Revue de l ’Art, n°32, 1 976, pp. 57-76.

CLAUSEN Meredith L. , Frantz Jourdain and
the Samaritaine  - Art Nouveau theory and
criticism , E. J Brill, Leiden, 1 987.

3
MINNAERT Jean-Baptiste, «  Henri Sauvage,

architecte (1873-1932)   », thèse de doctorat

sous la dir. de Bruno Foucart, Université Paris

IV-Sorbonne, novembre 1993.

5 volumes - 1 . Texte 2. Index, chronologie,

annexes. 3 à 5. catalogue raisonné.

MINNAERT Jean-Baptiste, The architectural
drawings of Henri Sauvage – The works of an
Architect-Decorator in the Col lections of
Insti tut Français d’Architecture and the
Archives de Paris , Garland Publishing, New
York / London, 1 994.

MINNAERT Jean-Baptiste, Henri Sauvage ,
Paris, Norma / Institut Français d’Architecture

/ Cité de l’Architecture et du Patrimoine, 2002.

MINNAERT Jean-Baptiste, Henri Sauvage ,
Paris, Infolio / Editions du Patrimoine, 201 1 . Attra

pa
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Précisions méthodologiques

I l faut noter que les archives de Frantz Jour-

dain, ainsi d’ai l leurs que cel les de son fi ls Fran-

cis, ne documentent que très imparfaitement la

Samaritaine. On dispose principalement de

photos de chantier prises entre 1 905 et 1 907.

Les documents graphiques ont disparu, et s’ i l

en existe encore, c’est, selon le témoignage de

Meredith Clausen et de quelques autres cher-

cheurs, sur la côte ouest des Etats-Unis qu’ i l

sont susceptibles d’être conservés, ayant été

acquis au début des années 1 990 par une insti-

tution cal i fornienne. Malgré d’ intenses re-

cherches, nous ne sommes pas encore

parvenus à local iser ce dépôt.

Nos recherches ont cependant déjà permis de

renouveler la connaissance qu’on avait des

quatre magasins de La Samaritaine, notamment

grâce à l ’étude d’un fonds jusqu’ ici en très

grande partie inexploité, en dépôt provisoire à

Provins. I l s’agit du fonds Charpentier – 1 42 IFA

Charpentier, Louis-Marie et Jacques – auquel le

Grahal n’avait quasi pas eu accès, dont nous

achevons paral lèlement de dresser le premier in-

ventaire. Cette entreprise offre la possibi l i té de

documenter les transformations connues par

l ’édifice entre 1 932 et 1 970, mais aussi , de re-

mettre la main sur nombre de calques originaux

et de tirages inédits des états de chantier de

Jourdain, Sauvage, puis des Charpentier père et

fi ls. Cette source d’une richesse inattendue n’a

pas encore donné tous ses fruits, car son explo-

ration méthodique nécessite du temps et de l ’at-

tention. Pour accompagner le travai l des

architectes et notamment celui de l ’architecte en

chef des Monuments historiques Jean-François

Lagneau, ce corpus d'archives est en cours

d'inventaire et de saisie dans une base de

données.

Enfin, nos recherches nous ont également

conduit au service des Archives de la Société

Saint-Gobain, implanté à Blois. I l s’y conserve

nombre de documents, voire des portions

d’échanti l lons sur les dal les et pavés de verre uti-

l isés pour les planchers et terrasses de la Sama-

ritaine.

D’autres investigations sont en cours. Mais, au-

delà de ces enquêtes documentaires complé-

mentaires, l ’une des missions d’Attrapa, suggé-

rée par Jean-François Lagneau, est de se l ivrer

à une archéologie du bâti jusqu’ ici jamais faite,

et à laquel le se prête l ’état actuel de l ’édifice. À

cet égard, la Samaritaine, dépoui l lée de tout son

mobi l ier, de ses décors et de ses habi l lages

consti tue en el le-même une archive exception-

nel le. On attendait du croisement des sources

archivistiques connues ou complémentaires et

de l ’examen attenti f des existants un éclaircisse-

ment sur des étapes inconnues du processus

d’extension du magasin. Le résultat est à la

hauteur des espérances. Nous pouvons désor-

mais expl iquer beaucoup mieux l ’histoire com-

plexe des premiers aménagements de

Jourdain, documentés de manière très lacunaire

par les pièces conservées aux Archives de

Paris, ainsi que les travaux d’entretien et de

transformation opérés durant les Trente Glo-

rieuses, que les archives du Service Travaux ne

couvrent que de manière très partiel le.

La chronologie synthétique qui suit reprend

pour une grande partie les éléments connus de

la construction du Magasin 2, tels qu’ i ls sont

décrits dans l ’étude du Grahal . Quelques com-

pléments ou précisions émanent des décou-

vertes issues de la confrontation des archives et

de l ’archéologie du bâti .

Sources

4
Une partie non déterminée de ces archives a

disparu dans un incendie au cours de l’hiver

2010-201 1 , toutefois, ce fonds non inventorié

qui comprend une douzaine de caisses,

recèle un grand nombre de pièces inédites

d’une très grande valeur documentaire.
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Repérage des portes, escaliers, escalators, ascenseurs, monte-charges, halls

Schéma Attrapa - Mai 201 1 - D'après plans de géomètre 2004

Nomenclatures

Attra
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Etat avant 1890
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan Vasserot et Bellanger (1808), et plan parcellaire de la Ville de Paris (1900)
Schéma Attrapa - Février 2011

Les schémas qui suivent sont d’ordre interprétatif. Synthétiques, certains d’entre eux procèdent
du regroupement de fragments de plans qui ne sont pas tous exactement contemporains les
uns des autres. D’autres – quand cela était possible – sont parfois issus d’un unique document
graphique d’ensemble, dont l’exactitude archéologique et historique n’est cependant pas
avérée. Ces schémas ne traduisent donc pas la réalité du plan d’ensemble à un instant « t ». Ils
ont pour ambition d’exprimer de façon dynamique la formation progressive du Magasin 2. Ils
présentent l’avantage d'autoriser une appréhension assez fine du complexe processus de
formation du Magasin 2, propre à faciliter pour tous la compréhension des phénomènes.

Schémas de morphogénèse

Attra
pa
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Chronologie
ACQUISITION DES PREMIERES PARCELLES

1885 Frantz Jourdain est architecte de la Samaritaine.
1886 Acquisition du 19, rue de la Monnaie.
1889 Acquisition du 3, rue Baillet.
1891 Demande d’autorisation de travaux au 3, rue Baillet (reconstruction du

bâtiment sur 2 niveaux de sous-sols).
1891 Acquisition du 17, rue de la Monnaie.
1893 Acquisition du 20, rue de l'Arbre Sec.

Plan parcellaire de la Ville de Paris (1900)
Archives de Paris, PP/11922 Attra

pa
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Etat en 1891
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan mars 1891 Archives de Paris VO11 189
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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CONSTRUCTION DE L'ENSEMBLE JOURDAIN (1891 – 1910)
La construction de l'ensemble Jourdain s’effectue en plusieurs étapes au fur et à mesure de l’achat des différentes parcelles
constituant l’îlot.
PHASE 1

1891 Transformation de la parcelle au 3, rue Baillet : restructuration complète avec démolition
des anciens bâtiments et reconstruction d'un bâtiment entièrement en structure
métallique.

Immeuble 3, rue Baillet - Plancher haut du sous-sol - 10 mars 1891
Frantz Jourdain, architecte
Archives de Paris VO11 189 Attra
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Etat en 1895
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan 1895 Archives de Paris VO11 2195
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 2
1895 Transformation des parcelles aux 17 et 19, rue de la Monnaie : conservation de la façade

sur rue de la plupart des structures maçonnées verticales préexistantes ; surélévation de
la toiture du bâtiment sur rue (toit à deux pentes remplacé par un toit à brisis et terrasson);
création de halls couverts de verrières à l’emplacement des anciennes cours. Entrée
principale du magasin au droit du 19, par le hall dit « des chapeaux et mouchoirs », entrée
de service par le porche du 3 rue Baillet.

1895 (?) Travaux de transformation de la parcelle au 20, rue de l'Arbre Sec.
1898 Acquisition parcelle d'angle 5-7, rue Baillet / 22, rue de l'Arbre Sec.
1898 Acquisition parcelle d'angle 1, rue Baillet / 21, rue de la Monnaie.
1903 Acquisition des parcelles entre l’impasse des Provençaux et la rue des Prêtres Saint -

Germain - l’Auxerrois.

Immeuble 17, rue de la Monnaie - Modification des étages des combles - 1895
Frantz Jourdain, architecte
Archives de Paris, VO11 2195 - Extraits étude Grahal

Magasin 2- Plateaux Jourdain - Arrière du 19, rue de la Monnaie,
sur l'impasse des Provençaux. La façade ancienne est toujours
visible dans la trémie d'ascenseur
Cliché Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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Etat en 1905 - Reconstruction de la façade au droit des anciens numéros 17 et 19 rue de la Monnaie
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan Schwartz et Meurer - circa 1906 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 3 (1903-1909)
1903 - 1904 Définition d'un plan d'agrandissement d'ensemble du Magasin 2 entre impasse des

Provençaux et rue des Prêtres. Ce plan dont la trace s’est perdue est évoqué dans des
sources écrites.

1904 octobre Autorisation d’occuper le sous-sol de la rue de la Monnaie.
1905 janvier Permis de construire accordé pour les parcelles 2 à 18 rue des Prêtres et 2 à 18 rue de

l'Arbre Sec, impasse des Provençaux et rue de la Monnaie.
1905 février Cession du terrain de l'école communale, 6-12 rue des Prêtres et déclassement de

l'impasse des Provençaux.

Le chantier de la phase 3 se déroule en 4 grandes étapes.

PHASE 3 - étape 1 : Reconstruction de la façade au droit des anciens 17 et 19, rue de la Monnaie
1905 avril Mise en œuvre de la nouvelle structure, indépendante de celle pré-existante en métal.
1905 juillet La charpente au droit de la façade est entièrement montée et la vente commence dans

les étages inférieurs. Les Travaux rue de l'Arbre Sec se poursuivent.
1905 octobre La façade est entièrement terminée (longueur de 30 m).

Solives au droit du raccordement de la galerie Monnaie et de
l'ancien noyaux du magasin, au niveau du n°19, rue de la Monnaie
Cliché Attrapa - Février 2011

Façade en travaux au n° 17 - 19 rue de la Monnaie
Extrait de Barre-Despond A., op. cit.
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Etat en 1906 - Construction à l'angle rue de l'Arbre Sec / rue des Prêtres
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan Schwartz et Meurer - circa 1906 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 3 - étape 2 : Construction de la partie à l’angle de la rue des Prêtres et la rue de l’Arbre Sec
1905 juillet Mise en œuvre de la structure sur une longueur de 60 m rue de l’Arbre sec avec l'une des

grandes coupoles d'angle et une travée en retour rue des Prêtres. Montage de la structure
achevé en novembre 1905. L'accès au droit de l'ancienne impasse des provençaux est
conservé.

1906 août Achèvement de la première coupole.

Rotonde à l'angle de la rue des Prêtres et de la rue de l'Arbre Sec
extrait de Barre-Despond A., op. cit.

Travaux rue de l'Arbre Sec novembre 1905
BNF, Cabinet des Estampes, Fonds Jourdain
Cliché BNF NB B151643Attra
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Etat en 1907 - Prolongement de la façade rue de la Monnaie
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan Schwartz et Meurer - circa 1906 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 3 - étape 3
1906 mai Prolongement de la construction de la façade rue de la Monnaie jusqu’à la rue des

Prêtres. Achèvement en juillet 1906.
Réalisation passage souterrain entre Magasins 1 et 2, sous la rue de la Monnaie.

Chantier rue de la Monnaie, 21/06/1906 et fin 1906, début 1907
BNF, Cabinet des Estampes, Fonds Jourdain
Clichés BNF NB B151645 - BNF NB B151619 Attra

pa
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Etat en 1907 - Réalisation du bâtiment rue des Prêtres
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan Schwartz et Meurer - circa 1906 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 3 - étape 4
1907 juin Réalisation de la façade rue des Prêtres avec la deuxième rotonde à l'angle de la rue de la

Monnaie ainsi que les deux grands halls intérieurs.
Réalisation de la partie de construction au droit de l’impasse des Provençaux (16, 18, rue
de l’Arbre Sec).

Rotonde à l'angle de la rue des Prêtres et de la rue de la Monnaie
Extrait de Barre-Despond A., op. cit

Plan du rez-de-chaussée - Schwartz - Meurer - s.d. (circa 1906)
Archives Charpentier - Caisse 110Attra
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Etat en 1910 - Réalisation de la "façade Baillet"
plan du rez-de-chaussée - d'après plan Schwartz et Meurer - circa 1909 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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PHASE 4 (1909-1910) : « Façade Baillet »
1909 - 1910 Reconstruction de la partie Nord donnant sur la rue Baillet dite «  façade Baillet  »:

traitement des parcelles d’angles et de l’ensemble de la façade rue Baillet sur une
profondeur d’environ 20 à 25 m.

Plan du rez-de-chaussée - Schwartz - Meurer - s.d. (circa 1909)
Archives Charpentier - Caisse 110

Magasin 2 - Façade rue Baillet - Les panneaux de lave émaillée
sont remplacés par des grès de Bigot
Cliché Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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Etat en 1932 - Extension Sauvage : les nouveaux magasins
Plan du rez-de-chaussée - d'après plan 1932 - IFA Fonds Charpentier - Caisse 110
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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EXTENSION SAUVAGE (1922 -1928) :

1922 Début du projet d'extension par Jourdain.
1924 décembre Convention entre la Ville de Paris et Cognacq pour le déclassement de la rue des Prêtres,

la déviation des réseaux publics sous la chaussée, la destruction complète de l’îlot pré-
existant sur le quai, le recul par rapport au quai et l'élargissement au débouché du Pont-
Neuf.

1925 janvier Contrat d’association de Jourdain et Sauvage. Evolution du projet de permis de construire
jusqu'en mars 1926.

1926 mai Autorisation de construire du passage souterrain sous la rue de l'Arbre Sec vers la gare
d'embarquement.

1926 juin Achèvement de la destruction de l'îlot sur le quai entamée fin 1925 et démarrage des
fouilles en excavation.

1927 Travaux de soubassement.
1927 Création en sous-œuvre des trois sous-sols de la gare d’embarquement.
1927 Construction en sous-œuvre sous l’ancien magasin des 3e et 4e sous-sols.
1927 juin L’expoitation du magasin s’étend à près de la moitié du rez-de-chaussée et à une grande

partie des sous-sols.
1927 septembre Exploitation des six premiers étages dans leur presque intégralité.
1928 Achèvement des étages supérieurs, de la couverture et des façades.
1928 Construction du passage souterrain sous la rue de l'Arbre Sec entre le Magasin 2 et la

gare d'embarquement sur trois niveaux en sous-sols et création d'un pont canal
indépendant pour le dévoiement des réseaux.

1928 septembre Inauguration des Nouveaux Magasins bien que le chantier se poursuive.Plan de 1932
IFA - Fonds Charpentier - Caisse 110

1925 janvier
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Etat en 2009
Plan du rez-de-chaussée - d'après relevés du géomètre de 2004
Schéma Attrapa - Février 2011 Attra

pa
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MODIFICATIONS ULTERIEURES
1928 Mort d'Ernest Cognacq.
1930 Construction du Magasin 3.
1930 Bouchement du hall de la literie au niveau du 4e étage.
1932 Mort d'Henri Sauvage, reprise de la maîtrise d’œuvre par Louis-Marie Charpentier et Louis

d'Escrivan.
1932 mars Achat du Magasin 4.
1932 Prolongement du passage souterrain sous la rue de la Monnaie vers le nord, et création

du passage souterrain sous la rue Baillet vers le Magasin 4.
Vers 1934 Aménagement du belvédère panoramique.
Entre 1932 et 1935 Rétrécissement des trémies des halls Jourdain au moyen d’une structure métallique

prolongeant les caractéristiques de celle existante.
1935 Mort de Frantz Jourdain.
1937 Transformation des façades rue de l’Arbre Sec et rue de la Monnaie : suppression des

modénatures en ferronnerie et dissimulation du décor de lave émaillée par une peinture
ton pierre.

1943 - 1944 Réfection de la terrasse du 8e étage. Modification d'accès à rez-de-chaussée rue de
l'Arbre Sec.

1948 Implantation d’une fausse cabine et d’une cheminée de bâteau en toiture du Magasin 2,
au nord de la verrière Jourdain.

1952-1959 Réflexions sur la création d’escalators et sur le bouchement des halls Jourdain, qui
aboutissent en 1959 à la pose d’escalators dans le hall de la maroquinerie, avec ajout de
poteaux métalliques et remplacement d’une partie des ferronneries originales.

Magasin 2 - Marquise avant travaux, circa 1953
IFA Fonds Charpentier - Caisse 110

Magasin 2 - Escalators dans le hall de la
Maroquinerie, circa 1959
Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra

pa
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Magasin 2 - Création de la passerelle Baillet - Août 1952
IFA Fonds Charpentier - Caisse 113

Magasin 2 - Création de l'accès au métro Pont-Neuf
IFA Fonds Charpentier - Caisse 78Attra
pa
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1953 Réfection étanchéité de la terrasse du 10e étage.
1954 Transformation des marquises, avec suppression des verres et des décors et mise en

place de zinc.
1958 Construction de la passerelle rue Baillet vers le Magasin 4 au niveau du 2e étage.
1959 Création de l'escalier 501 du RDC au 1er étage de l'Extension Sauvage.
1962 Transformation des portes 11 (rue de la Monnaie) et 24, 26, 28 (quai du Louvre) et

création de l'ascenseur 3 (Extension Sauvage - dans ancienne ventilation).
1963 Création du bar en terrasse du 10e étage.
1966 Création d’un passage souterrain entre station métro Pont Neuf et Magasin 2.
1966 Surélévation de la passerelle Baillet au niveau du 3e étage.
1969 - 1970 Bouchement du hall de l'Extension Sauvage au niveau des planchers bas du 4e, 5e et 6e

étages.
Création d'un self-service au 5e étage de l'Extension Sauvage et prolongement de
l'escalier 503 jusqu'à ce niveau.
Elargissement de l'escalier 10 entre le 3e et le 5e étage.

1970 Prolongement de l'escalier 501 du 1er au 2e étage de l'Extension Sauvage.
1971 Création de l'accès au parking de Saint-Germain-l'Auxerrois.
1972 - 1973 Bouchement du « hall des chapeaux et mouchoirs » du 1er au 3e étage.
1974 Réfection de toutes les toitures, rue de la Monnaie, rue Baillet, rue de l'Arbre Sec.

Surélévation et remplacement du zinc à motif en écailles par du zinc sur tasseaux.
1978 Suppression de l’Escalier 12 du grand hall Jourdain, remplacé par de nouveaux escaliers

12 au droit de la façade sur rue de l’Arbre Sec.Détail du motif en écailles de la couverture
Extrait de Barre-Despond A., op. cit. Attra

pa
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Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Bouchement du hall des
chapeaux - Janvier 1973
IFA Fonds Charpentier - Caisse 76Attra
pa
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1978 Prolongement de l’escalier 501 entre 5e et 6e étage.
Prolongement de l’escalier d’angle 503 vers le sous-sol.

1981 Suppression de la mosaïque au sol de la terrasse panoramique.
1986 Réfection des garde-corps des halls Jourdain et restauration de la fresque de la grande

verrière.
1986 - 1987 Campagne de remplacement, inachevée, des verres d'origine, qui avaient reçu des films

de traitement solaire, par un verre thermique Antelio de Saint-Gobain.
1987 - 1988 Travaux de dégagement des panneaux de façade peints en blanc rue de la Monnaie.
1986 - 1988 Rénovation de la verrière Jourdain. Dépose des habillages de cabine et de cheminée de

bateau.
1990 Inscription du Magasin 2 en totalité à l'Inventaire Supplémentaire des Monuments

Historiques. Rénovation des halls.
1994 Création du restaurant « Toupary » au 5e étage.

1991 Restauration partielle des extérieurs.
1999 - 2000 Etage supplémentaire de la passerelle Baillet (au

niveau du 1er étage) et habillage de l'ensemble.

En haut - Verre avec protection solaire sur la rue de l'Arbre Sec - Cliché Attrapa - Février 2011
En bas - Angle rue des Prêtres et rue de la Monnaie vers 1907, stores en façade et en superstructure
au-dessus de la verrière - Archives Meredith Clausen

Passerelle rue Baillet
Cliché Attrapa - Février 2011Attra

pa



38 Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

PHASAGE DES FAÇADES
Schémas Attrapa - d'après levés de géomètre 2001
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Chronologie
PHASAGE DES FAÇADES
Schémas Attrapa - d'après levés de géomètre 2001
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S. D.

Cliché Attrapa 500-01_467

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_476

19 juin 1905

Cliché Attrapa 500-01_509

19 juin 1905

Cliché Attrapa 500-01_465

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_329

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_332
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Chronologie

19 juin 1905

Cliché Attrapa 500-01_456

19 juillet 1 905

Cliché Attrapa 500-01_495

19 août 1905

Cliché Attrapa 500-01_455

22 novembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_537

1 7 - 1 9 rue de la Monnaie

Nota : tous les clichés de chantier présentés dans les pages suivantes du présent chapitre

sont issus des Archives de la Samaritaine, Service Travaux.
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S. D.

Cliché Attrapa 500-01_477

19 août 1905

Cliché Attrapa 500-01_504

19 août 1905

Cliché Attrapa 500-01_451

20 octobre 1905

CLiché Attrapa 500-01_510
22 novembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_484

22 novembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_503

22 novembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_538Attra
pa
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Chronologie

19 septembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_459

19 septembre 1905

Cliché Attrapa 500-01_502

20 octobre 1905

Cliché Attrapa 500-01_534

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_544

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_488

19 juillet 1 906

Cliché Attrapa 500-01_550

Angle rue de l 'Arbre sec et rue des Prêtres
Saint - Germain - l 'Auxerrois
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S. D.

Cliché Attrapa 500-01_471

Février 1 906

Cliché Attrapa 500-01_353

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_448

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_486

S.D.

CLiché Attrapa 500-01_450Attra
pa
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Chronologie

Avril 1 906

Cliché Attrapa 500-01_494

Avril 1 906

Cliché Attrapa 500-01_508

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_485

2 Juillet 1 906

Cliché Attrapa 500-01_453

Couverture rue de la Monnaie
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S. D.

Cliché Attrapa 500-01_470

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_512

1 juin 1906

Cliché Attrapa 500-01_460

15 février 1 907

Cliché Attrapa 500-01_557Attra
pa
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21 juin 1906

Cliché Attrapa 500-01_51 1

22 juillet 1 906

Cliché Attrapa 500-01_497

8 avril 1 907

Cliché Attrapa 50-01_562
S.D.

Cliché Attrapa 500-01_354
1 juin 1907

Cliché Attrapa 500-01_ 563

Chronologie
1 1 - 1 5 rue de la Monnaie

Rue des Prêtres Saint - Germain - l 'Auxerrois
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3 novembre 1906

Cliché Attrapa 500-01_519

8 avril 1 907

Cliché Attrapa 500-01_523

8 avril 1 907

Cliché Attrapa 500-01_522

8 avril 1 907

Cliché Attrapa 500-01_560

8 avril 1 907

Cliché Attrapa 500-01_561

24 novembre 1906

Cliché Attrapa 500-01_554

3 novembre 1906

CLiché Attrapa 500-01_514

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_469
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Chronologie

24 novembre 1906

Cliché Attrap 500-01_553

16 janvier 1 907

Cliché Attrapa 500-01_516

16 janvier 1 907

Cliché Attrapa 500-01_499

10 juin 1907

Cliché Attrapa 500-01_564

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_565

Rue des Prêtres Saint - Germain - l 'Auxerrois
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6 juillet 1 906

Cliché Attrapa 500-01_458

10 juillet 1 907

Cliché Attrapa 500-01_569

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_581
S.D.

Cliché Attrapa 500-01_580 S.D.

Cliché Attrapa 500-01_582

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_565
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5 août 1907

Cliché Attrapa 500-01_570

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_572

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_573

Chronologie

Magasin 2 - Verrières Jourdain - Clichés de 1939 sur

lesquels le rétrécissement d'un des halls est visible

Cliché Attrapa 500-01_216 et 500-01_212

La verrière et les halls Jourdain

Clichés sur lesquels le rétrécissement d'un des halls Jourdain est visible
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Chantier à l'angle des rues de la Monnaie et Baillet - S. D.

Cliché Attrapa 500-01_473

Jonction du chantier rue de l'Arbre Sec et de l'école rue

des Prêtres St - Germain - l'Auxerrois - S. D.

Cliché Attrapa 500-01_474Attra
pa
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Chantier à l'angle des rues de l'Arbre Sec et Baillet - S. D.

Cliché Attrapa 500-01_475
Chantier à l'angle des rues de l'Arbre Sec et Baillet - S. D.

Cliché Attrapa 500-01_506

Chronologie
Autres vues
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29 décembre 1926

Cliché Attrapa 500-01_351

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_325

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_343

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_344

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_255
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Chronologie

20 Juin 1927

Cliché Attrapa 500-01_227

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_447

S.D.

Cliché Attrapa 500-01_349

Extension Sauvage

Attra
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Les schémas de morphogenèse et la chronolo-

gie synthétique qui précèdent résument et actua-

l isent l ’état des connaissances sur le Magasin 2.

La succession des plans chronologiques permet

de se faire une idée plus précise du phasage

des premières périodes d’aménagement et de

construction, jusqu’ ici assez confuses. Ces

plans val ident l ’hypothèse de l ’existence d’un

grand dessein d’ensemble ayant très tôt présidé

à la progression logique des faits énoncés.

C’est ainsi que d’annexions besogneuses en ra-

piéçages industrieux, le magasin se love

d’abord au cœur de l ’ îlot, jusqu’à occuper les

périphéries de ce dernier. Puis se succèdent,

mais à quelques 20 ans d’ interval le, ces mor-

ceaux de bravoure que sont respectivement les

hal ls de Jourdain (1 907) et la conquête d’une

grande façade sur la Seine (1 928) . I l y aura eu

entre temps quelques laissés pour compte, dont

les coupoles à verrière de Jourdain,

condamnées pour leur hardiesse jugée canai l le.

Au regard des cycles de la Samaritaine, leur

existence – à peine deux décennies – aura été

éphémère. Des débuts de l ’histoire de Cognacq

jusqu’à l ’achèvement de la dernière grande cam-

pagne de travaux au début des années trente,

quelque 50 années se seront écoulées !

Si l ’enquête historique permet d’ interpréter les

phénomènes architecturaux de manière aussi

bien qual i tative que quantitative, i l apparaît que

l ’actuel projet de reconversion de la Samaritaine

est de loin l ’opération la plus importante, la plus

téméraire et sans doute la plus traumatisante

que l ’édifice aura jamais connue. À l ’encontre de

ce qui s’est produit jusqu’ ici où les campagnes

de travaux se succédaient dans un temps relati-

vement long, i l est question d’agir partout à la

fois dans un laps de temps aussi contenu que

possible. Là où des choix malencontreux pou-

vaient naguère encore susciter correctifs et

ajustements, i l s’agit maintenant d’anticiper très

en amont les conséquences des options rete-

nues, afin d’éviter les situations auxquel les i l se-

rait diffici le voire impossible de porter remède.

Le projet de l ’agence Sanaa consiste à consi-

dérer le Magasin 2 et le Magasin 4 comme une

entité urbaine d’élection et à métamorphoser cet

ensemble complexe en une vaste galerie

commerciale, à cheval sur les deux îlots. L’en-

semble est surmonté de plateaux qui permettent

de satisfaire aux exigences de la faisabi l i té de

l ’opération et donc, d’un important programme

de bureaux. Des logements sociaux et une

crèche s’y sont greffés, faisant l ’objet d’une loca-

l isation s’ inscrivant dans la rigueur du parti géné-

ral . La composition d’ensemble repose sur le

principe d’une séquence de patios différenciés

dont les hal ls de Jourdain sont invités à consti-

tuer le centre de gravité historique. S’ inspirant

du modèle de l ’enfi lade classique et de l ’unifica-

tion visuel le qui en découle, cet enchaînement

de l ieux conduira les usagers, cl ients, touristes

ou promeneurs de la rue de Rivol i au quai du

Louvre. Cette composition intègre le pro-

gramme d’un l 'hôtel de luxe prévu côté Seine,

confié à l ’architecte Édouard François.

L’Extension Sauvage qui doit l ’abriter comporte

depuis les origines de sa construction un hal l

monumental qui pourrait permettre à la logique

d’ensemble de l ’occupation de ce vaste terri-

toire et de ce projet conséquent de s’affirmer.

Les deux maîtrise d’œuvre distinctes s’efforcent

actuel lement d’établ ir une complémentarité

entre ces deux parties d’un même projet de très

grande envergure.

Les développements qui vont suivre identifient

un certain nombre de thèmes majeurs de l ’ex-

pertise du Magasin 2 et du Magasin 4 réunis,

uti les pour instuire le volet patrimonial de la plu-

part des actions, modifications, interventions et

restaurations projetées. Trois parties distinctes

permettent de les décl iner.Attra
pa
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Enjeux patrimoniaux et projet de reconversion

I . Les façades de la Samaritaine : un projet
inachevé

Cette première partie traite des logiques qui

ont accompagné l ’évolution des façades des

quatre magasins et entend poser les termes

d’un argumentaire en faveur de la légitimité de

la création d’une nouvel le façade du Magasin 4

sur la rue de Rivol i .

1 . La conquête d'une façade sur la rue de Rivoli

2. Le projet inabouti du Magasin 4

3. Années de crise

4. Nouvelles hypothèses de projet

I I . Performances structurel les du Magasin 2

La deuxième partie s’attache à l ’analyse des

planchers de verre et de la structure métal l ique

des magasins, et plus particul ièrement de cel le

du Magasin 2. La mise en évidence de la valeur

patrimoniale de ces mises en oeuvre et de leur

grand potentiel de transformation s’accom-

pagne d’une réflexion sur l ’habi l lage des

structures et le passage des réseaux.

1 . Planchers de verre et logique d'extension

2. Valeur patrimoniale des planchers

3. Cohérence de la structure métall ique

4. Habil lage des structures et réseaux

5. Patrimoine et réemploi

I I I . Toitures, cours et terrasses

Enfin, la troisième partie rend compte de l ’ in-

croyable strati fication et du formidable «  sky-

line  » qu’offrent des toitures du Magasin 2. On

y évoque le l ien direct de la morphologie de

cel les-ci avec l ’organisation du magasin autour

de hal ls groupant des circulations verticales. Le

cas particul ier des terrasses accessibles de

l ’Extension Sauvage y donne l ieu à un plaidoyer

en faveur du maintien de son observatoire

panoramique sommital .

1 . Toitures : "moutonnements", pl issements et émer-

gences

2. Plateaux Jourdain : halls et circulations verticales

3. La pyramide de la Nouvelle Samaritaine

4. Plaidoyer en faveur de l 'accès aux parties hautes

de la Samaritaine
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Projet d'homogénéisation des façades, c. 1 932

A noter l'importance des entrées sur la rue de Rivoli

IFA, Fonds Charpentier - Caisse 1 13

Couverture souterrain rue de la Monnaie

extrait de Barre-Despond A. , op. cit.

Façade et entrée Magasin 2, rue de la Monnaie

extrait de Barre-Despond A. , op. cit.

Magasin 2 - perspective promotionnelle dans un état idéalisé avec une grande toiture uniforme, et

les bâtiments voisins supprimés

Archives de la Samaritaine, Service Travaux

Attra
pa



59Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

Si l ’étude confiée par La Samaritaine à Attrapa

ne s’appl iquait en principe qu’au seul Magasin

2, i l n’en est pas moins apparu nécessaire d’ inté-

grer la réflexion sur ce bâtiment dans le contexte

plus général du patrimoine immobi l ier édifié par

les époux Cognacq-Jaÿ entre la rue de Rivol i et

la Seine. La réal isation des quatre magasins

forme un tout d’autant plus indissociable qu’el le

intègre une part importante d’ infrastructure sou-

terraine, socle commun à tout l ’ensemble

construit ou reconstruit de 1 891 à 1 932. La gare

d’embarquement, les multiples locaux souter-

rains qui se développent sous l ’emprise de la

voie publ ique et les corps de passerel les aé-

riennes tissent des l iens inédits entre les maga-

sins-i lôts situés de part et d’autres des rues. Sur

une importante portion de son l inéaire, la rue de

la Monnaie est appelée à se métamorphoser en

un tabl ier métal l ique dont la structure porte de

l ’un à l ’autre des murs de fondation des Maga-

sins 1 et 2. Le sol pavé de la rue devient ainsi le

plancher haut et la couverture de deux niveaux

d’occupation et de stockage. Les regroupe-

ments parcel laires, l ’extension de l ’ îlot originel

où se développe le Magasin 2 par fusion avec

les îlots proches et annexion des l inéaires de voi-

rie qui les séparent – l ’ impasse des Provençaux,

puis de la rue des Prêtres - Saint - Germain -

l ’Auxerrois –, sont les ingrédients de la consti tu-

tion de sa généreuse emprise foncière. La délo-

cal isation d’une école reconstruite aux frais

d’Ernest Cognacq, le détournement des réseaux

urbains col lecti fs tels que les égouts, enfin, la re-

lation qu’on instaure entre les sous-sols et le

métro apportent leur part de complexité à une

opération dont l ’ambition nécessite une trans-

gression constante des normes et des faisabi l i -

tés ordinaires. L’historien de l ’architecture et de

l ’urbanisme ne peut manquer de saluer le carac-

tère éminemment novateur, prophétique voire fu-

turiste d’une opération qui annonce

l ’architecture sur dal le de l ’Après-Guerre.

Véritable plan directeur, attesté selon Louis

Escande dès 1 9041 , le plan-masse prévoyant

l ’extension du noyau initial par l ’annexion de plu-

sieurs îlots autour du Magasin 1 se réal ise en

l ’espace d’une trentaine d’années. I l reste partiel-

lement inachevé en raison des retombées de la

crise de 1 929. Si l ’ambition de donner à La

Samaritaine une façade monumentale sur la

Seine se concrétise à la fin des années 1 920,

l ’apparence du complexe commercial sur la rue

de Rivol i fait l ’objet de soins d’autant plus atten-

ti fs et constants que c’est de ce côté qu’accède

traditionnel lement aux magasins la foule des

acheteurs.

1 . Les Magasins 1 et 3 : la conquête
d’une façade sur la rue de Rivoli

Le Magasin 1 résulte de l ’agrégation par ra-

chat et annexions successives d’ immeubles de

logement de tous âges, formant l ’ îlot en fer à re-

passer cerné par les rues du Pont-Neuf, de la

Monnaie et de Rivol i . C’est le fruit d’un proces-

sus lent, qui débute dans les années 1 880 et

procède par annexion successive des édifices

incorporés au fi l des opportunités immobi l ières.

En 1 891 , pour mieux convaincre le chaland

d’ interrompre sa course entre le Pont-Neuf et

les Hal les, un immense trompe-l ’œi l à la

truculence bon enfant et aux couleurs criardes

est appl iqué du haut en bas de l ’une des fa-

çades du futur Magasin 2, tel le une enseigne

commerciale. En face, des vérandas pratiquées

sur plusieurs étages viennent refléter cette com-

position éphémère et enrichissent le front ouest

du Magasin 1 . En 1 904, lorsque les stratégies

de rachat de ce dernier sont consommées, on

assiste à un remaniement complet de sa distri-

bution intérieure. La démol i tion des refends et la

création de nouvel les circulations verticales fa-

vorisent la création de grandes surfaces de

plain-pied d’un seul tenant.

En 1 91 0, après l ’épopée de la réal isation du

Magasin 2 de Jourdain (1 891 -1 91 0) , des impé-

1
« En 1904, (… ) M. Ernest Cognacq fit étudier,

sur des directives précises, un vaste

programme d’ensemble comportant la

création, à côté du premier magasin, (… )

d’autres magasins beaucoup plus importants,

occupant les emplacements des différents

îlots immobiliers avoisinants.   » ESCANDE

Louis, «  Les grands travaux de la Samaritaine,

à Paris», La Technique des Travaux,
décembre 1933.

I . LES FAÇADES DE LA SAMARITAINE : UN PROJET INACHEVÉ
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Magasin 1 , la façade métallique sur la rue de

Rivoli est rapportée en double-peau sur

l'immeuble existant

extrait de Barre-Despond A. , op. cit.

Magasin 2, façade à l'angle quai du Louvre - rue de la Monnaie

IFA Fonds Sauvage

018 - IFA - 302/6 - P. 1 8/1 31 /01

Magasin 3, façade à l'angle de la rue de Rivoli - rue du Pont Neuf

Extrait de - La Construction Moderne , n°1 4, janvier 1 933
Magasin 4 - état avant acquisition par la Samaritaine

Archives de la Samaritaine, Services Travaux
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rati fs commerciaux et un sens de l ’économie

indissociable des cycles de transformation de

La Samaritaine conduisent Ernest Cognacq à ne

pas envisager une refonte globale des extérieurs

du Magasin 1 . Fri losité vis-à-vis de l ’administra-

tion municipale après l ’extension tapageuse à

coupoles de verre multicolores qui éblouit le pu-

bl ic parisien de l ’autre côté de la rue  ? Attache-

ment à la physionomie bonhomme du berceau

de la réussite des époux Cognacq-Jaÿ qui an-

crait le succès de La Samaritaine dans la légitimi-

té d’un déroulé historique déjà ancien ? L’ idée

de l imiter l ’essentiel du rajeunissement des élé-

vations du Magasin 1 à la façade qu’ i l présente

sur la rue de Rivol i s’ impose toutefois dès cette

époque.

À partir de 1 91 1 , cette modernisation du Maga-

sin 1 signe le début d’un long processus de

consti tution d’un front bâti aussi novateur que

spectaculaire sur le decumanus parisien. Soute-

nues par de vigoureuses consoles, de monu-

mentales vérandas Art nouveau s’accrochent

d’abord à la façade puis aux pans coupés de la

proue de l ’édifice. Cette structure métal l ique est

apposée sans modification substantiel le de la fa-

çade qu’el le requal i fie, traduisant – à l ’ inverse de

la sorte de «  façadisme  » dont on s’est conten-

té jusqu’ ici pour ce magasin – la réal i té de l ’em-

pi lement et de la fluidité nouvel lement acquise

des surfaces commerciales. Extrêmement déco-

rative, et d’un style analogue à celui qui s’ap-

pl ique aux élévations du Magasin 2 qu’on vient

d’achever, cette façade rapportée que l ’on qual i-

fierait aujourd’hui de «  double peau  », achevée

en 1 91 2, permet à moindre frais d’ insti tuer un

l ien de parenté visuel le – un air de famil le – entre

les bâtiments anciens et nouveaux2.

Jusqu’à la fin des années 1 920, cette façade

très exubérante d’environ 40 mètres l inéaire

seulement sur la rue de Rivol i , mais rehaussée

par les retours qui l ’encadrent, demeure la seule

vitrine de La Samaritaine sur cet axe majeur. Peu

après le décès d’Ernest Cognacq (1 927) et

l ’achèvement de la façade Sauvage du Magasin

2 sur la Seine (1 928) , son neveu – Gabriel Co-

gnacq – poursuivant la réal isation du projet, se

porte acquéreur des immeubles de l ’ îlot qui bien-

tôt formeront le Magasin 3. La petite tai l le du ter-

rain contraste avec la longueur de sa façade sur

la rue de Rivol i , très supérieure à cel le du Maga-

sin 1 . Le permis de construire est déposé en

1 929 et la construction achevée en 1 930. Dessi-

nées par le même Sauvage, les façades du Ma-

gasin 3 se souviennent de l ’ imposant front qui

vient d’être bâti sur la Seine, mais l ’écri ture se l i-

bère ici des contraintes imposées côté fleuve

par l ’Administration. L’apparence de la construc-

tion y gagne en légèreté et en élégance. Une

pierre rosée se substitue à la convention de la

minéral i té crème imposée au voisinage du

Louvre et du Pont-Neuf. L’emphase du traite-

ment des pans coupés inaugure une esthétique

urbaine qui n’est plus cel le de la période hauss-

mannienne ni post-haussmannienne. Leur écri-

ture colossale signe l ’amorce hardie d’une

séquence urbaine de façades altières qui aurait

dû trouver un prolongement voire un équi l ibre

dans la mise en œuvre de la dernière tranche

du programme  : le Magasin 4.

2. Le projet inabouti du Magasin 4

Acquises pour l ’essentiel au cours de l ’année

1 932, l ’année même de la mort d’Henri Sau-

vage, les parcel les consti tutives de l ’ îlot sur le-

quel devait s’élever le Magasin 4 n’ont pas pu

être rachetées dans leur intégral i té. Dans la por-

tion ouest de la rue Bai l let, quatre propriétaires

d’une série de maisons mitoyennes neutral isent

l ’angle sud-ouest de l ’ îlot. L’adaptation des lo-

caux longtemps occupés par les atel iers de

fourrure Révi l lon n’en est pas moins réal isée

selon les méthodes habituel les, par l ’extension

des plains-pieds et la rational isation des circula-

tions verticales à l ’ intérieur des élévations de

pierre sculptée conservées sur la voie publ ique.

Au lendemain de la cession, la pose en 48

heures d’une marquise de 60 mètres l inéaires

destinée à protéger le chaland défraye la chro-

2
Voir  : DURAND A. , «  Magasins de La

Samaritaine à Paris. Nouvelle façade sur la

rue de Rivoli  », la construction moderne,

1 91 1 -1 912.

Attra
pa



62 Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

Magasin 4 - Projet d'homogénéisation des façades

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 13

Futur Magasin 4 - Plan du 4ème étage

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10

Attra
pa



63Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

nique. Au même moment, un projet de recompo-

sition de la physionomie du Magasin 4 prévoit la

reconstruction de l ’ intégral i té de son front bâti et

de son al ignement sur la rue de Rivol i . La réal i té

du parcel laire qu’on efface semble devoir perdu-

rer en raison de la conservation des planchers,

dont l ’étagement différencié trahit sur un dessin

du fonds Charpentier les anciennes l imites de

propriété. C’est une sorte de revanche du parcel-

laire sur une volonté de scénographie urbaine

déjà enregistrée au Magasin 2. Faut-i l rappeler

que les élévations de Jourdain s’y étaient vues

édifier au devant des constructions neuves et

des constructions anciennes avec une

constance égale, sans a priori sur le maintien de

ces dernières à l ’arrière de la façade moderne  ?

L’esthétique de ce «  recarrossage  » du Maga-

sin 4 par les successeurs de Sauvage, Louis

d’Escrivan et Louis-Marie Charpentier, se situe

dans le prolongement fidèle de cel le qu’avait

adoptée leur maître au Magasin 3. La parenté

d’écriture qu’on observe entre les deux

constructions n’est pas fortuite. El le procède

d’un projet général d'harmonisation de tous les

fronts bâtis de La Samaritaine, tant sur la rue de

Rivol i que sur les arrières, qui émerge au même

moment. I l s’agit tant de parachever le

grand’œuvre d’Ernest Cognacq que de rajeunir

certaines des façades dont le style paraît

désuet  : au mouvement d’unification engagé

par Jourdain quasiment dès le début de son

intervention sur les premiers fragments du Maga-

sin 2, succède, à partir de l ’édification de «  l’Ex-

tension Sauvage  », un mouvement symétrique,

visant à général iser la nouvel le identi té architec-

tonique et styl istique de type «  Art déco  » aux

anciens magasins comme aux parties récem-

ment intégrées ou en cours d’acquisition. Si la

plupart des documents retrouvés confirment

cette orientation générale, une élévation du front

bâti sur la rue de Rivol i conservée parmi les

archives du Service des travaux révèle

l ’existence d’une option alternative, moins-di-

sante, consistant à maintenir l ’élévation

métal l ique de Frantz Jourdain sur le Magasin 1

au beau mil ieu des constructions nouvel les.

Était-ce un coup de chapeau de Gabriel Co-

gnacq à la mémoire du premier magasin d’un

oncle auquel i l avait succédé en 1 928 ? S’agis-

sait-i l comme dans le cas de monuments dy-

nastiques d’ancrer la Samaritaine dans la

légitimité d’une histoire trop courte ? Par le

contraste qu’el le présente avec le remodelage in-

conditionnel dont témoigne l ’essentiel des docu-

ments de l ’époque, cette élévation hétérocl i te

reflète les aléas d’un destin et prophétise la si-

tuation actuel le, où la maîtrise d’ouvrage de la

Samaritaine est appelée une nouvel le fois à

prendre position.

3. Années de crise

La façade du Magasin 4 sur la rue de Rivol i ne

verra guère d’autres travaux que la mise au goût

du jour de ses vitrines à rez-de-chaussée et

l ’apposition d’enseignes aux étages. Si les an-

nées de crise que traverse le pays expl iquent la

mise à l ’écart, puis l ’abandon du projet d’en-

semble de régularisation et d’homogénéisation

qu’une perspective caval ière immortal ise sur le

papier, on n’en relève pas moins que le dogma-

tisme du parti vers lequel on tendait globale-

ment a eu des conséquences désastreuses sur

les édifices de la génération précédente. La

campagne d’épuration que subissent les fa-

çades «  Jourdain   » du Magasin 2 et l ’élévation

sur la rue de Rivol i du Magasin 1 s’ inscrit dans

cette hégémonie en définitive assumée de l ’es-

thétique Art déco au détriment de cel le de

l ’Avant-Guerre. Vers 1 936, un dessin de d’Es-

crivan et Charpentier envisage même d’assi-

gner à la façade rue de la Monnaie une

réécriture architecturale de «  retour à l’ordre  »,

très rigide et dénudée, pourvue de corniches

denticulées au rez-de-chaussée et aux trois der-

niers niveaux. Sans doute réal isé par cette

agence à la même époque, un montage non

daté communiqué par Meredith Clausen – i l est

réal isé à l ’aide de bouts de papier découpés et

appl iqués sur un cl iché photographique de la l i -

mite entre les deux bâtiments – fait apparaîtreAttra
pa
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Deux recherches sur l'élévation d'ensemble rue de Rivoli. L'une met en scène par symétrie le magasin 1 , l'autre systématise les façades Art déco
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Projet d'homogénéisation des façades - Elévation rue

de la Monnaie / Perspective sur la rue de Rivoli

Dessins Louis Marie Charpentier
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Magasin 2 - projet de réécriture architecturale de

la façade rue de la Monnaie

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10

Magasin 3 - Projet d'homogénéisation des façades

Dessin nd, ca 1932, vraisemblablement de L. d’Escrivan et L. -M. Charpentier

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10

Magasin 2 - photomontage de la façade rue de l'Arbre Sec

maquillée

Archives Meredith Clausen

Essai grandeur nature d'habillage de la façade - S. D.

Cliché Attrapa 500-01_406
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plus prosaïquement ce qu’on pouvait attendre

de la suppression des décors polychromes.

Différentes versions de maqui l lage ont été

projetées, prolongées même pour l 'une d'entre

el les par un essai à l 'échel le grandeur. En 1 937,

à l ’occasion de l ’exposition universel le, on déna-

ture en effet l ’architecture de Jourdain par abla-

tion de tout son décor et, suivant le terme du

moment, par une opération de «  camou-

flage  »3. La total i té des ornements et volutes

métal l iques est arrachée tandis que la polychro-

mie des laves émai l lées disparaît sous un badi-

geon couleur pierre.

Après-Guerre, aucun événement majeur ne

vient enrichir l ’histoire architecturale de La Sama-

ritaine, dont les élévations ont été affadies et dé-

gradées. Le dédain des autorités culturel les

pour la Samaritaine ne permet pas d’augurer

une amél ioration de cette situation de désintérêt

et d’abandon de toute initiative architecturale am-

bitieuse. En 1 963, lors d’une consultation en

amont pour une passerel le à établ ir au-dessus

de la rue de la Monnaie, le responsable du Ser-

vice Travaux de la Samaritaine se voit opposer

de la part de l ’Architecte des monuments histo-

riques une fin de non recevoir qu’ i l relate en des

termes amers  :   «   Monsieur Charpentier et moi,

nous sommes vus opposer un refus de principe

formulé avant même que nous soyons assis.

Monsieur Lombard qui se dit fortement attaché à

la préservation des rives de la Seine souhaite la

disparition de la Samaritaine et de la Belle Jardi-

nière et regrette que le ‘Citoyen Cognacq’ ait fait

‘commettre son Magasin par Monsieur Sau-

vage’   » 4.

Parmi diverses altérations, à l ’occasion des tra-

vaux des parties hautes exécutés en 1 974, les

doubles brisis des toitures de Jourdain perdent

leurs ardoises en écai l le de poisson au profi t

d’une couverture en zinc à joint debout, dans

l ’ indifférence générale. I l faut attendre les an-

nées 1 970 et l ’ intérêt de quelques pionniers

pour cette période de l ’histoire de l ’architecture,

pour que les bâtiments de Jourdain et de Sau-

vage, quelques années par exemple après ceux

de Guimard, fassent l ’objet d’un regain d'estime.

Les premiers travaux de restauration sont

conduits dans la deuxième moitié des années

1 980. Si la disparition des éléments de ferronne-

rie les plus exubérants est assumée, la polychro-

mie de l ’élévation sur la rue de la Monnaie fait

l ’objet d’une resti tution partiel le. À l ’ intérieur,

sous la grande verrière, les décors peints de

Francis Jourdain qui avaient disparu sous divers

habi l lages sont rétabl is approximativement

entre 1 986 et 1 987. Le travai l de restauration

reste à poursuivre sur la rue de l ’Arbre-Sec :

certaines lacunes criantes résultent de

«  l'emprunt  » de panneaux polychromes pour

compléter les manques enregistrés rue de la

Monnaie. Du côté de la rue de Rivol i , les dehors

des Magasins 1 et 3 ont fait l ’objet d’un dépous-

siérage qui remonte aux années 2000.

4. Nouvelles hypothèses de projet

Sur la rue de Rivol i , l ’esthétique de Sauvage

diffère sans doute de ce qui subsiste de cel le

de Jourdain, travestie et épurée, mais les

Magasins 1 et 3 n’en entretiennent pas moins

une réel le connivence. Témoignages de deux

moments de l ’histoire de La Samaritaine, i ls par-

ticipent du même souhait de la maîtrise d’ou-

vrage de susciter un événement urbain, une

enseigne remarquable, en cette portion straté-

gique de l ’ interminable l inéaire de la rue de Ri-

vol i , à la croisée des chemins, entre les Hal les

et la Rive Gauche. Au moment où se pose la

question de l ’ image qu’on pourrait donner à la

résurrection d’une Samaritaine endormie de

3
Dans les mêmes occasions, en 1937, est

lancé un «  concours de camouflage  » (sic)

destiné à masquer l’ancien Palais du

Trocadéro, jugé de trop mauvais goût.

4
IFA, Fonds Charpentier, caisse 79 [objet

Attrapa 79-1 -7-2].
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longue date, c'est évidemment du côté du Maga-

sin 4 qu'une possibi l i té de renouveau se pré-

sente, là où l 'inachèvement du projet de

Cognacq est très tangible. La séquence de deux

façades symétrisées autour de la proue du ma-

gasin initial – dont Louis Escande affirme qu’el le

aurait été envisagée dès le plan directeur de

1 903 - 1 904 6 – y demeure incomplète.

A l ’ issue de cette histoire inachevée, le front

bâti que présente le Magasin 4 consiste en

quatre façades d’ immeubles pré-haussman-

niens d’assez bel le qual i té, dont les rues de la

capitale comptent toutefois de très nombreux

exemples. La valeur intrinsèque de ces construc-

tions ne justi fie a priori pas qu’on s’oppose à un

processus de substitution interrompu par les re-

tombées de la crise de 1 929 et que la maîtrise

d’ouvrage souhaite remettre à l ’honneur. Figer

l ’élévation du Magasin 4 dans son état actuel ,

ce serait retarder une nouvel le fois un processus

d’évolution logique, inspiré par l ’histoire architec-

turale et urbaine de ce secteur parisien.

On ne s’ inquiète aujourd’hui nul lement de ce

que la rue de Réaumur ait été en 1 904 le théâtre

d’une créativi té intense, un l ieu d’ innovation ur-

baine où l ’ immeuble industriel généralement attri-

bué à Georges Chedanne, l ’architecte des

Galeries Lafayette, l ’emporte assurément sur

tous ses voisins. De manière plus fondée en-

core, en ce point précis du l inéaire de la rue de

Rivol i , la reconstruction du Magasin 4 a vocation

à s’accompagner d’un événement architectural

qui renoue avec la grandeur des innovations

passées.

Habitée par un savoir faire reconnu internationa-

lement, dont la façade de la boutique Dior

récemment édifiée à Tokyo donne une garantie

incontestable, la proposition de l ’agence Sanaa

représente une solution à la fois novatrice et res-

pectueuse du patrimoine parisien. A l ’ instar des

bâtiments de Jourdain, Sauvage et Charpentier,

l ’élévation de verre ondulé et sérigraphié propo-

sée par les maîtres d’oeuvre japonais s’affran-

chit des règles de l ’écriture haussmannienne.

Respectueuse du plafond qui fédère le bâti pari-

sien, el le englobe la logique de la superposition

du socle, des étages courants et de l ’étage en

retiré dans un registre unique, dont la trans-

parence marmoréenne et cristal l ine est appelée

à varier au fi l des heures et des saisons. Tout au

long de la journée, le front bâti plein sud des im-

meubles qui lui font face irradiera ses pl is et ses

repl is des tons crèmes de leurs élévations cal-

caires. La proposition nippone s’appuie sur une

appréciation très juste et une conscience histo-

rique vive des modal i tés selon lesquel les le patri-

moine bâti de la capitale du début du XXIe

siècle est susceptible de s’enrichir.

Trois ans après l ’achèvement des travaux de

l ’Extension Sauvage, un texte rédigé par Emma-

nuel de Thubert s’attachait à qual i fier la récep-

tion du bâtiment : «  C’est une bonne fortune

pour l’œuvre d’architecture de s’élever dans l’air

de Paris. Paris jouit, en effet, d’un pouvoir qui

n’appartient à aucune ville du monde  : il s’ap-

proprie tout monument qu’on lui donne, et le fa-

çonne à son image. (… ) . Quant à la Samaritaine,

voici déjà trois ans que Saint-Germain et la Co-

lonnade s’entendent avec elle. Je pense que ce

n’est pas un des moindres mérites de l’architec-

ture de Frantz Jourdain et d’Henri Sauvage, que

d’avoir rencontré d’emblée l’acceptation d’une

église et d’un palais.   »7

Ce plaidoyer ne pourra-t-i l pas bientôt s’appl i-

quer de même à la reconversion des Magasins

2 et 4 que conçoit aujourd’hui l ’agence Sanaa ?

6
ESCANDE Louis, «_Les grands travaux de la

Samaritaine, à Paris», op. cit.

7
de THUBERT Emmanuel, «_A propos de la

Samaritaine_», La Construction Moderne, 25

octobre 1931 .
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1 . Planchers de verre et logique d’ex-
tension

Lorsque Cognacq et son maître d’œuvre

commencent à investir l ’ îlot qui formera un jour

le Magasin 2, la volonté de disposer du maxi-

mum de surfaces de vente ne prêche d’abord

nul lement en faveur d’un curetage et d’une

dédensification des parcel les annexées. Seules

les cours principales sont conservées – des cou-

rettes, en réal i té – et les arases régularisées de

leurs élévations reçoivent des toitures vitrées en

pavi l lon. Ce n’est que dans une deuxième

phase de l ’occupation de l ’ îlot qu’ intervient un

phénomène de table rase et que l ’ancien parcel-

laire tend à s’effacer au profi t de la création d’un

bâtiment neuf doté d’une grande cour. Cel le-ci

formera l ’ immense puits de lumière qui caracté-

rise la première grande époque du Magasin 2. À

ce qu’on appel le désormais la partie « Plateaux

Jourdain » s’oppose ainsi l ’ensemble dénommé

« Verrière Jourdain ». Plus tardive, la partie « Ex-

tension Sauvage » obéit à une logique architectu-

rale différente.

La l imitation du nombre de niveaux qu’offre le

bâti ancien n’est pas plus à l ’ordre du jour que

cel le de la surface uti le. Les hauteurs sous pla-

fond dont hérite durablement la Samaritaine pro-

cèdent ni plus ni moins de la hiérarchie de

l ’étagement traditionnel lement pratiqué dans les

typologies de l ’architecture domestique pari-

sienne. C’est à partir d’el les que la surface

commerciale s’établ i t de proche en proche à tra-

vers tout l ’ îlot. Susceptible d’être largement

entresolé, le rez-de-chaussée jouit ainsi d’une

hauteur sous plafond en usage dans toute la

capitale depuis le début du XVI Ie siècle, à partir

du cas bien connu de la place Dauphine, soit 1 2

pieds, c’est-à-dire près de 4 mètres. Le premier

étage bénéficie pour sa part de la générosité ha-

bituel lement accordée au bel étage, soit 1 0

pieds, c’est-à-dire 3,25 mètres environ. Le se-

cond ne dispose plus que de 9 pieds et demi,

soit un peu moins de 3 mètres. Quant au troi-

sième étage carré, i l ne s’élève que de neuf

pieds, soit à peu près 2,90 mètres, hauteur parti-

cul ièrement faible pour un programme de ce

type.

Cognacq et Jourdain ont dû considérer qu’au-

dessus de ce troisième étage qui , selon les ré-

glementations en vigueur depuis l ’Ancien Ré-

gime, correspondait à celui des combles ou à

des niveaux pratiqués i l légalement, i l convenait

de se l ibérer des usages parisiens. En ce qu’el le

était préjudiciable à l ’exploitation des surfaces

commerciales ou des bureaux, i ls ont renoncé à

la diminution progressive traditionnel lement prati-

quée de niveau en niveau. C’est ainsi que les

4e, 5e et 6e étages de la Samaritaine re-

prennent à leur compte et répètent les dimen-

sions du troisième étage carré. La présence de

la Seine et, depuis le début du XXe siècle, l ’as-

cension irrésistible du bel étage vers les super-

structures baignées d’air et de lumière

expl iquent l ’emphase donnée au 7e étage carré

dans l ’ul time extension du magasin, quai du

Louvre. Libéré de la relation de plain-pied que

les niveaux inférieurs s’efforcent d’entretenir

d’un bout à l ’autre de l ’ îlot, cet étage dispose de

près de quatre mètres sous plafond, ce qui lui

donne la prééminence sur tous les autres

étages carrés de la construction.

Inventé et colporté par les personnels de La

Samaritaine, l ’aimable sobriquet de « caramel »

désigne un élément capital des débuts de la

conception des magasins par Jourdain puis

Sauvage. I l s’agit de dal les carrées ou rectangu-

laires de verre moulé translucide, qui par-

viennent à concrétiser l ’essentiel de la surface

uti le. Selon un inventaire sommaire et une série

de mesures que nous avons effectués en divers

endroits du Magasin 2, ces dal les font 30 à 40

centimètres de côté environ et 3 à 4 centimètres

d’épaisseur. Issu sous ses différentes variantes

des catalogues de Saint-Gobain, ce revêtement

I I . PERFORMANCES STRUCTURELLES DU MAGASI N 2
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de verre s’ insère dans une rési l le de fers en T,

porté par des sol ives et des poutres. I l possède

la triple propriété d’être à la fois matériau structu-

rel de rempl issage, d’assurer le couvrement de

l ’étage inférieur, et de consti tuer le revêtement

de sol le tout d’un seul tenant. C’est sans doute

dans la systématisation d’un type de plancher

notamment uti l isé au Crédit Lyonnais aux alen-

tours de 1 880 pour donner jour à la sal le des

coffres que le pragmatisme constructif de

l ’œuvre de Jourdain s’exprime avec le plus

d’acuité. D’autres manifestations ponctuel les du

recours à cette technique ont été enregistrées

dans des bâtiments emblématiques de ces

mêmes années, tel le la Poste du Louvre de Ju-

l ien Guadet ou les magasins du Printemps de

Paul Sédi l le. Mais son adaptation et sa général i-

sation à l ’échel le gigantesque de l ’ensemble

des quatre magasins, tout au long des quarante

années que dure l ’épopée du déploiement de

La Samaritaine sur les quatre îlots, démontrent

l ’excel lence, l ’efficacité et l ’étonnante perfor-

mance technique du procédé.

La translucidité de ces planchers, exaltée par

Meredith Clausen dans les années 1 970 et en-

core nettement perceptible par exemple dans

certaines zones du Magasin 4, représente une

qual i té indéniable, très appréciée des contempo-

rains. Mais l ’adhésion inconditionnel le qu’ i ls sus-

citeront s’expl ique davantage encore par leur

légèreté, leur faci l i té et rapidité de mise en

œuvre, leur potentiel de transformation et de

remplacement. Leur uti l isation ne sera jamais re-

mise en cause et i ls règnent sans partage

jusqu’à la dernière campagne de construction

des années 1 932, au Magasin 4. Selon Jean-

Pierre Martin, l ’une des mémoires vivantes de

l ’histoire constructive récente de la Samaritaine,

une commande faite auprès de Saint-Gobain

dans les années 1 980 montre qu’à cette date tar-

dive, le procédé n’avait rien perdu de son actua-

l i té.

Si dans l ’état actuel des connaissances, on ne

dispose pas de données précises sur les débuts

de son uti l isation dans le Magasin 1 , le plancher

de verre s’ intègre dans les tout premiers travaux

effectués dans le Magasin 2. Les plans du

permis de construire relati fs à la reconstruction

du 3, rue Bai l let expriment dès 1 891 l ’ intégration

systématique de ce dispositi f modulaire à la

construction des structures porteuses horizon-

tales 1 . L’avantage de ce type de concrétisation

des surfaces d’exploitation se l i t avec faci l i té

dans son appl ication aux réal i tés d’un parcel-

laire saturé, aux l imites de la congestion. Le plan-

cher de verre y apparaît comme une solution

innovante pour assurer la reconversion en pla-

teaux de vente des surfaces auparavant desti-

nées à un habitat relativement modeste. Le

remplacement des anciens planchers de bois

par des planchers de verre présente au moins

trois avantages majeurs : l ’augmentation d’une

capacité portante qu’ i l faut nécessairement

adapter au nouvel usage, la diminution très sub-

stantiel le de leur épaisseur et donc de leur en-

combrement, enfin un effet de transparence

propice à la diffusion de la lumière. Dès les dé-

buts de l ’histoire de La Samaritaine, les plan-

chers de verre et le système porteur afférent

représentent donc une solution d’une très

grande efficacité pour assurer la reconversion

d’anciennes maisons. Sans changer ni leur vo-

lumétrie ni le régime de la superposition de

leurs étages, l ’opération permet d'adapter à la

vente des édifices qui ne s’y prêtent absolument

pas.

La volonté de multipl ier la surface uti le du ma-

gasin conduit à une exploration systématique

des propriétés du plancher de verre susceptible

de diffuser aussi bien la lumière naturel le que la

lumière arti ficiel le. C’est ainsi que les planchers

hauts du deuxième sous-sol du Magasin 2 sont

eux aussi garnis de verre, propre à désenclaver

cet étage des grandes profondeurs. Un témoi-

1 Voir plan p. 1 7.

Attra
pa



74 Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

Agrandissement du magasin 2 - Plateaux Jourdain - Coupe sur la rue de la Monnaie
IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10 Attra

pa



75Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

Différents types de dalles de verre
Clichés Attrapa - Février 201 1

Agrandissement du magasin 2 - Plateaux Jourdain - Coupe sur la rue de la Monnaie (détails) : noter les
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Détail du plan du 5e étage de l'entreprise Schwartz - Haumont s. d. (circa 1926)
Le plan montre les calepinages des planchers de verre
IFA Fonds Charpentier - Février 201 1

Magasin Decré - Nantes - Dalle de verre et aménagement
IFA Fonds Sauvage - 018 IFA 19 - P. 1 8/1 49/016

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - plans Schwartz Meurer des structures métalliques
(circa 1910)
Archives de la Samaritaine, Service Travaux
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gnage de l ’époque confirme cette propriété :

«  De puissantes lampes à arc éclairent à la fois

les deux sous-sols : placées au plafond du pre-

mier elles font parvenir une lumière diffuse très

suffisante, par l’intermédiaire de verres-dalles,

dans le deuxième sous-sol » 2. Dans ce même

esprit, on observe au niveau - 2b un dispositi f

connu par la l i ttérature de l ’époque et dans

quelques exemples théoriques, mais dont – à

notre connaissance – aucun témoignage

construit n’est répertorié. L’aire faisant face à au

monte-charge n°20 a donné l ieu à un traitement

exceptionnel de son plancher haut. Un en-

semble de dal les de verre d’environ 6 mètres

carrés s’ourle d’une large bordure formée de

prismes de verre posés de sorte à concentrer

les rayons lumineux en une zone déterminée.

Fondé sur le recours à un produit du catalogue

Saint-Gobain connu sous le nom de Luxfer, ce

dispositi f ingénieux correspond en surface à l ’un

de ces hal ls destinés à amener un peu de lu-

mière naturel le jusque dans les profondeurs du

bâtiment. On est frappé du soin apporté à la

mise en œuvre de cet ouvrage de verre et de

métal , qui contribue à faire du Magasin 2 un l ieu

d’expérimentation sur la canal isation des rayons

lumineux. En 1 928, i l semble qu’Henri Sauvage

ait entrepris d’étudier les possibi l i tés d’un apport

de lumière naturel le au 3e sous-sol du Magasin

2. Le principe était d’ incorporer dans la trémie

de venti lation une sorte de lumiduc combinant

prismes et lenti l les hél iotropes3.

I l convient de rel ier ce type de préoccupations,

par ai l leurs dans l ’air de ce temps, aux projets

mégastructurels du XXe siècle dont la Samari-

taine offre une manifestation prometteuse.

2. Valeur patrimoniale des planchers

Sans l ’appl ication magistrale des propriétés du

plancher de verre, les débuts de la croissance

de la Samaritaine par annexion successive des

parcel les n’auraient pu se réal iser de manière

aussi satisfaisante. Le pari était d’ investir l ’ îlot

tout en assurant la permanence de l ’exploitation

de chacune des surfaces qu’on s’était industrieu-

sement employé à convertir à la vente. Appl iqué

dans la situation d’abord très étouffée des pre-

miers aménagements, le plancher de verre s’est

révélé d’une performance tel le qu’on n’a quasi-

ment jamais intégré dans les magasins aucun

autre type de structure horizontale. Le montage

à sec et la rapidité d’exécution d’un système ca-

pable de s’adapter avec faci l i té aux géométries

– les verres se découpent en triangles, voire en

queue de bi l lard – et aux phasages d’opération

les plus complexes étaient de nature à s’attirer

les suffrages d’un commanditaire pour qui

chaque mètre carré comptait. Les modal i tés

d’extension du magasin par annexion de la sur-

face bâtie dans les profondeurs d’ îlots d’une

très grande densité n’auraient pas davantage

été possibles sans le truchement d’un type de

plancher qui permettait d’envisager de l imiter

aux seules cours existantes l ’apport en lumière

naturel le.

Selon les témoignages des débuts de son

histoire, le Magasin 2 était très peu cloisonné.

Le mobi l ier aux l ignes simples et robuste, réal i-

sé en acajou du Cameroun, s’adaptait aux ca-

ractéristiques du l ieu. La largeur qu’on

souhaitait donner aux al lées commandait son

implantation, dont le détai l était fixé par le mo-

dule régul ier et l ’agencement des dal les de

verre, les « caramels ». Les caractéristiques di-

mensionnel les de cel les-ci varient suivant le

phasage des travaux. Majoritairement carrées

dans les parties «  Plateaux Jourdain   » et «  Ex-

tension Sauvage  », les dal les affectent une

forme légèrement rectangulaire dans la partie

2 L’Architecte , février 1 907.

3 En 1928, Sauvage réalise un dépôt de brevet
d’un «  système d’éclairage naturel ou artificiel
par prismes et puits de lumière
périscopique  ». Le texte du brevet mentionne
son utilisation, semble-t-il, à La Samaritaine.
Un procédé semblable, «  Arthel  », est mis
en œuvre en 1932 dans les anciens
Magasins du Printemps. Cf MINNAERT Jean-
Baptiste, Henri Sauvage, architecte (1873-
1932) , thèse de doctorat, op. cit. , vol. 3,
pp. 316, 339-340.
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Magasin 2 - Verrière Jourdain - Structure de la passerelle centrale du hall
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Structure des planchers
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«  Verrière Jourdain   ». Leur calepinage se sou-

met à la structure primaire qui les porte, dont la

configuration résulte des aléas des campagnes

d’extension et de transformation de l ’édifice. Si

des rachats géométriques exigent des dé-

coupes contraires à la quadrature des « ca-

ramels », l ’essentiel des surfaces correspond à

des surfaces homogènes, qui se juxtaposent un

peu à la façon de tapis qu’on se serait efforcé

de disposer au mieux, perpendiculairement les

uns aux autres, sans laisser de trous. I l en

résulte en maints endroits du magasin un car-

royage qui s’affirme par la neutral i té de son ca-

ractère bi-directionnel . Ai l leurs, les défauts

d’orthogonal i té de la trame viaire et les vastes

pans coupés de l ’Extension Sauvage ont des ré-

percussions très visibles. C’est une

conséquence assumée de l ’ incompatibi l i té irré-

ductible qui existe entre la rigueur du plancher

de verre et les réal i tés du parcel laire parisien.

De la même manière qu’on s’accorde au-

jourd’hui à reconnaître la valeur patrimoniale du

génie créateur présent dans le profi l de la char-

pente d’un comble de cathédrale et plus généra-

lement de l ’ inventivi té technique dont

témoignent tel le ou tel le structure présente dans

un édifice, les planchers de la Samaritaine re-

vêtent une valeur d’art et d’histoire indéniable. I ls

sont une composante de la rocambolesque

histoire des époux Cognacq-Jaÿ et du dévelop-

pement exponentiel de leur magasins, une i l lus-

tration du pragmatisme qui a permis

l ’exploitation de surfaces impropres à la vente,

une adaptation débroui l larde d’une structure à

un cas de figure donné. L’extraordinaire perfor-

mance de ces planchers a abouti à la propaga-

tion du phénomène. Outre les aspects

historiques et techniques, ces structures horizon-

tales cristal l ines et diamantées recélaient un inté-

rêt architectural de premier ordre. Issues de

l ’amél ioration technique que représente le plan-

cher métal l ique et le coulage industriel du verre,

el les ont représenté la toute première appl ica-

tion au registre horizontal des planchers – à une

échel le immense – du principe de l ’ouverture

murale, des clairevoies et des grandes verrières

du monde gothique. «  Cathédrales du commer-

ce  », c’est en ce sens qu’appl iquée aux maga-

sins de la Samaritaine, la formule de Bernard

Marrey trouve sa plus exacte résonance. Cette

dizaine d’hectares de verre, qui s’est propagée

entre la rue de Rivol i et le quai du Louvre, revêt

une valeur patrimoniale exemplaire probable-

ment diffici le à assumer mais dont on ne peut

pas renier l ’héri tage. Si les réglementations ac-

tuel les et les nouveaux usages qu’on assigne au

bâtiment font douter de la possibi l i té de restau-

rer le principe de la translucidité de ces sols à

l ’ identique, les performances de ce type de

plancher demeurent à tous égards dignes de la

plus grande attention. À capacité portante

égale, quel le structure actuel le permettrait d’en-

visager un encombrement de l ’espace aussi

restreint ? Sans doute la conservation in situ de

planchers décatis aux dal les vraisemblablement

insuffisamment stables au feu et pour la plupart

brisées ne peut s’envisager. Mais c’est par

l ’ interprétation, la transposition et l ’adaptation à

des usages contemporains que l ’avenir de ces

structures doit se concevoir.

Si d’aucuns venaient à douter de l ’ intérêt de la

prise en compte attentive des aspects construc-

ti fs du bâtiment, les sujétions d’un bâtiment qui

ne se prête pas d’emblée au principe de la re-

conversion conduiront les acteurs de ce

chantier à adopter le pragmatisme dont les

époux Cognacq-Jaÿ et leurs maîtres d’œuvre

succcessifs ont usé. Les exigences patrimo-

niales d’un édifice, dont on souhaite conserver

non seulement l ’enveloppe mais aussi les éta-

gements ainsi que d’ importants dispositi fs inté-

rieurs, imposent qu’on se réfère à la réal i té

constructive du bâtiment. Cette démarche pa-

tiente et rigoureuse est la condition d’une ex-

ploitation optimale du potentiel sans douteAttra
pa
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extraordinaire, mais complexe du Magasin 2 de

la Samaritaine. Comme il s’agit d’ insérer des sur-

faces d’activi té sur des plateaux dont les hau-

teurs sous plafond sont restreintes – la hauteur

de plancher à plancher n’est que de 3,27 m

pour les 3e, 4e, 5e et 6e étages –, i l est certain

que la question du maintien d’une épaisseur mi-

nimale de plancher demeurerera, comme du

temps de Cognacq, une préoccupation cruciale.

Enfin, du strict point de vue de l ’économie d’un

chantier qui doit nécessairement s’ inscrire dans

des stratégies de développement durable, le

maintien in situ d’une quantité de matière sus-

ceptible de participer activement à la dynamique

structurel le et architecturale de l ’édifice sur une

dizaine d’hectares doit être attentivement pris en

considération.

Mettre en exergue la transparence d’un

élément – le plancher –, par nature opaque et

propre à dissimuler dès cette époque une partie

des réseaux, n’al lait pas sans des contreparties

qu’ i l convient d'étudier. Si el le ajoute à la valeur

patrimoniale de la Samaritaine, la somme des ar-

ti fices qu’ i l a fal lu inventer pour faire qu’existe

cette transparence jugée nécessaire à l ’écono-

mie de la distribution de la lumière à l ’ intérieur

du magasin mérite d’être expl ici tée. L’ intérêt

technique et patrimonial des dal les de verre

amène à s’ interroger sur la structure primaire qui

les porte et sur les conséquences de leur mise

en œuvre du point de vue de l ’aménagement

des plateaux.

3. Cohérence de la structure
métall ique

L’acteur principal de cette intense propagation

d’un type de plancher jamais uti l isé à cette

échel le est le métal , assorti depuis l ’origine au

verre, qu’ i l s’agisse des planchers, des

structures ou des façades. À cet égard, les tra-

vaux du Magasin 2 se situent dans la l ignée di-

recte des démonstrations constructives

présentées à l ’Exposition Universel le de 1 889.

Sur un tout autre registre, on notera aussi que

cet événement a fixé pour de longues années

l ’usage de la couleur bleu canard, dont on

pense traditionnel lement qu’ i l a été appl iqué à

tout le métal laissé en apparent, tant à l ’ intérieur

qu’à l ’extérieur du magasin. Cette hypothèse –

quels sont le ton et la nuance exacte de ce bleu

canard ? – méritera d’être confrontée avec la

plaque de verre photographique en couleurs fi-

gurant l ’entrée de la Samaritaine, providentiel le-

ment extraite des archives du Service des

Travaux avant l ’ incendie de l ’hiver dernier. Prise

au même moment qu’une autre épreuve dispa-

rue montrant les coupoles de Jourdain dont on

possède des tirages de bonne qual i té, les deux

images évoquent un état ancien de la polychro-

mie de l ’édifice, et induisent un doute sur la

vivacité des coloris originaux.

Le fer se subsitue à la maçonnerie, et cette

donnée est très sensible dans l ’exploitation et la

reconversion des sous-sols. Le recours au

métal permet d’orchestrer la démol i tion et l ’évic-

tion de toutes les substructures anciennes, voire

des pi les issues des premiers travaux. La raison

en réside dans le fait que ceux-ci avaient été

menés à des périodes où les techniques de re-

prise en sous-œuvre étaient encore peu déve-

loppées. Fidèle commentateur des exploits

techniques réal isés à la Samaritaine, l ’ ingénieur

- entrepreneur Louis Escande situe le tournant

de cette évolution technique vers 1 904.

Le métal est omniprésent dans les sub-

structures comme dans les étages. Sans être

exceptionnel les, les portées profi tent pleinement

des possibi l i tés du métal . Pour favoriser la gé-

nérosité de l ’accès par le 1 9, rue de la Monnaie

et de la transparence dans les étages, quatre

poitrai ls superposés de 1 4 mètres, sont mis en

œuvre. Débarrassés de tout capotage, i ls sont

aujourd’hui parfaitement visibles. Dans la partie

« Verrière Jourdain », la monumental i té desAttra
pa
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atriums a suscité le recours à des portées de 1 9

mètres. Du côté de l ’« Extension Sauvage », les

portées courantes sont de 9 à 1 0 mètres. Déve-

loppées indifféremment sur les deux axes du

plan, cel les-ci favorisent les conditions d’aména-

gement des plateaux. La géométrie cruciforme

des poteaux participe de cet effort de mise en

œuvre d’une structure aussi peu déterminante

que possible et assurant le maximum de flexibi l i -

té d’usage. Cette partie du Magasin ne com-

prend en tout et pour tout que 1 0 poteaux l ibres,

les autres points porteurs étant rejetés en fa-

çade. Ces poteaux s’avèrent d’autant moins

contraignants qu’ i ls sont pour 6 d’entre eux pla-

cés en l imite du vide du Hal l central , dont i ls

rythment et qual i fient l ’élévation intérieure avec

sobriété.

Les structures métal l iques de l ’« Extension Sau-

vage » sont quasi identiques en 1 927 à cel les

des débuts du magasin. C’est du reste ce que

fait remarquer un peu perfidement Escande, ex-

pert en maçonnerie4. Cette observation est d’au-

tant plus exacte et fondée que ni Jourdain ni

Sauvage ne recherchent l ’exploit technique gra-

tuit. La performance incontestable des deux

architectes se situe bien davantage dans l ’extra-

ordinaire justesse de l ’adéquation de la

structure projetée et des techniques mises en

œuvre aux exigences de leur commanditaire en

matière de calendrier, d’organisation mil l imétrée

des chantiers et du maintien des activi tés de

vente. Pour n’être pas tangibles, les innovations

techniques et les initiatives de Sauvage en ma-

tière d’organisation du chantier sont bien réel les.

On constate le recours grandissant aux disposi-

ti fs de préfabrication. S’ i ls se développent ici

d’une façon pionnière, ces procédés se général i-

seront de façon spectaculaire, toujours sous la

conduite de Sauvage, à quelques années de là,

lors de la construction du Magasin 3.

Le Magasin 2 de la Samaritaine présente une

appl ication prometteuse du principe d’une

structure conçue au service du programme.

C’est une réponse à l ’un des enjeux majeurs du

phasage des travaux : al l ier la plus grande effica-

cité de mise en œuvre à la plus grande évolutivi-

té et flexibi l i té possibles, en laissant au second

plan la question de l ’expressivité spatiale,

structurel le et plastique. En germe chez Jour-

dain, cette conception de l ’architecture du maga-

sin et de ses extension est pleinement assumée

chez Sauvage. Dans les années 1 970, à la fa-

veur de l ’une des toutes premières recherches

rétrospective d’envergure sur l ’œuvre d’Henri

Sauvage, de jeunes chercheurs ont énoncé la

notion de « plan neutre » : « plan dont les caracté-

ristiques dimensionnelles et géométriques ne

sont plus liées aux contraintes de la structure por-

teuse » 5. Ce plan neutre se distinguerait du cé-

lèbre « plan libre » de Le Corbusier par son

absence de volonté démonstrative en terme de

langage architectural ou spatial , car i l n’a pas

de destination styl istique, et se place nettement

au service du programme. Dans les parties

Jourdain, le « plan neutre » s’accompagne de

façades peu hiérarchisées dans lesquel les les

profi lés métal l iques reçoivent chassis vitrés et

rempl issages de nature diverse : lave émai l lée,

céramique et mosaïques. Sur le quai , i l se pare

d’une enveloppe en pierre de tai l le pratique-

ment indépendante6.

Le « plan neutre » présente l ’avantage de se

prêter à des interventions de recloisonnement et

de reconfigurations intérieures vigoureuses. Le

suivi des transformations des plateaux montre

que ce potentiel a été exploité à satiété par tous

les protagonistes chargés du quotidien de

l ’adaptation des surfaces de vente à l ’évolutivi té

des logiques commerciales. Selon l ’hypothèse

actuel le de reconversion du Magasin 2 et de la

réaffectation des surfaces à des usages autres,

i l va de soi que la « neutralité » du plan re-

présente un atout fondamental . El le permet de

répondre avec faci l i té aux impératifs de flexibi l i té

et notamment à la demande de «  bureaux en

blanc  » aujourd’hui de mise.

4 «  La constitution de l’ossature métallique
proprement dite du bâtiment n’offre rien qui
mérite d’être particulièrement signalé. (… ) Ce
système de plancher, déjà adopté lors de la
construction des anciens Magasins avait
l’avantage de permettre une exécution
extrêmement rapide  ». ESCANDE Louis,
«  Les grands travaux de la Samaritaine (suite
et fin)   », La Technique des Travaux, n°6, juin
1929.

5 HASSON Élisabeth, HASSON René, du
MERLE Dominique, Mémoire de fin d’études,
UP8, sous la dir. de R. -H. GUERRAND, 1974
(publié sous forme de fragments en nov. 1 975
par Architecture, Mouvement, Continuité) .

6 Dans l’Extension du quai du Louvre, la
structure portante des plateaux a la
particularité d’être dissociée de la façade  :
les façades en blocs de pierre massive (de
Comblanchien sur les RDC et premier étage,
puis d’Anstrude) , de plus d’un mètre
d’épaisseur, reposent sur les parois de béton
armé du sous-sol et sont indépendantes de la
charpente métallique, à laquelle elles ne sont
reliées que par un chaînage solidaire de
chacun des planchers d’étage.
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Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Consoles en plâtre d'habillage et de protection des structures métalliques.
Différents états après les démolitions
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Décor en plâtre imitant les rivets du métal
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« Enfin, pour tenir compte des risques incontestables que présente,

en cas d'incendie, l'ossature métallique de la superstructure, tous

les poteaux et poutres maîtresses de cette ossature ont été enrobés

dans du béton armé, ainsi qu'il est couramment pratiqué aux Etats-

Unis. Mais comme il était impossible, dans un Magasin en exploita-

tion, de procéder à cet enrobage en suivant les méthodes cou-

rantes, et comme d’autre part, l’enrobage habituel aurait surchargé

à l’excès la charpente en fer, on a eu recours à une méthode nou-

velle, comportant l’emploi de panneaux amovibles, n’ayant que 50

mm. d'épaisseur, moulés au dehors, dans des ateliers spéciaux, par

éléments de 1m à 1m50 de longueur, qui, apportés à pied d’œuvre,

sont assemblés jointifs sur la charpente en fer, par des ferrures ap-

propriées, visibles de l’extérieur. (… ) Ces panneaux isolants et in-

combustibles gainant pour ainsi dire poutres et poteaux, sans

solution de continuité, sont de véritables agglomérés de ciment  : ils

sont constitués par un mélange (dans des proportions qui ont été

déterminées après de longues recherches) de ciment portland ordi-

naire et de terre alumineuse spéciale. Les essais pratiqués sur cette

composition ont permis de reconnaître ses propriétés isolantes et sa

résistance au feu jusqu’à 1800° environ  »

ESCANDE Louis, «  Les grands travaux de La Samaritaine (suite et fin   )   » , op. cit.Magasin 2 (?) - Détail de l'habillage des poutres
IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10 Attra

pa
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7 Voir texte page ci-contre.

A noter que, comme aujourd’hui, ces
précautions se doublaient de tout un attirail
de dispositifs de sécurité, parmi lesquels des
portes coupe-feu à déclenchement
automatique à fusible, ou encore des
réservoirs d’eau situés au 10ème étage
destinés à alimenter les conduites d’incendie
à fonctionnement auto-thermique. Tous ces
dispositifs automatiques (système Grinnel) se
sont répandus à partir du début des années
1920 dans les Grands Magasins et autres
programmes exceptionnels.

A noter également l’usage vraisemblable de
peintures incombustibles, développées dans
les mêmes années, initialement pour
l’architecture navale (navires de guerre et
paquebots) .

4. Habil lage des structures et réseaux

Le potentiel de transformation des intérieurs du

Magasin 2 est d’autant plus important que les

performances toujours opératoires de la

structure actuel le ne s’accompagnent aucune-

ment d’un souci de mise en scène d’une vérité

constructive.

On note en effet de façon précoce la présence

de plâtre, destiné à enrober le métal d’une

gangue surtout protectrice mais aussi décora-

tive. Dans les premières parties remaniées par

Jourdain, l ’âge des décors de plâtre imitant le

fer, appl iqués notamment aux goussets

métal l iques des poteaux, est incertain. La géné-

ral isation de cette technique est en tout état de

cause caractéristique de la phase d’aménage-

ment des grands atriums de la partie « Verrière

Jourdain », achevée en 1 91 0. Si l ’ incendie des

magasins du Printemps en 1 881 avait mis en évi-

dence la nécessité de protéger le fer, la répéti-

tion de ce sinistre en 1 921 scel le le sort et

l ’aspect des structures métal l iques intérieures

de la future « Extension Sauvage ». Les disposi-

ti fs d’habi l lage des structures en métal y seront

systématiques et concerneront aussi bien les

poutres que les poteaux. Cette indifférence à

tout «  vérisme  » constructif est d’autant plus as-

sumée dans le bâtiment l ivré qu’un cl iché an-

cien, récemment découvert aux archives du

Service travaux de la Samaritaine, montre que

les habi l lages étaient rehaussés de décors

peints et les poteaux revêtus de miroirs ! Lié aux

débuts de Sécuritas, bureau pionnier du cont-

rôle technique, Henri Sauvage est très au fait

des problématiques techniques et sécuritaires

lorsqu’ i l aborde le projet d’extension de la Sama-

ritaine. À cette époque, i l travai l le depuis des an-

nées déjà à l ’étude des procédés de

construction en éléments séparés, dans les-

quels le métal est associé à des matériaux aux

propriétés acoustiques, thermiques, in-

combustibles ou ignifuges. C’est ainsi que dans

ce qu’on appel le alors la «  Nouvelle Samaritai-

ne  », tous les poteaux et poutres-maîtresses

sont enrobés dans du béton armé7.

S’ i l procède d’ impératifs sécuritaires, ce

principe d’habi l lage des structures permet de ré-

pondre à un autre type de préoccupation, celui

de l ’ intégration des réseaux techniques. Cette

considération revêt une importance capitale au

moment où ces réseaux ont vocation à devenir

aussi pléthoriques que rapidement obso-

lescents. Comme partout ai l leurs dans le maga-

sin, la trame des poteaux cruciformes continue à

assurer la portance des plateaux, mais les ai les

des profi lés métal l iques consti tuent autant d’an-

fractuosités propices au logement des canal isa-

tions techniques de toutes sortes -– réseaux

électriques, eaux pluviales – dissimulées par

l ’habi l lage de béton et de plâtre.

Ces poteaux à la double fonction donnent une

lati tude exceptionnel le à l ’uti l isateur quant à

l ’aménagement des plateaux, ici dégagés de

toute contingence technique. I ls ont assumé le

rôle aujourd’hui dévolu aux plafonds techniques

en distribuant les réseaux de manière capi l laire,

arborescente, et en les masquant. En ce qu’ i ls

ont vocation à l ibérer le plan, mais aussi à mé-

nager les hauteurs sous–plafond, leur proprié-

tés méritent d’être considérées attentivement.

Attra
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"Hall Sauvage", détail des coffrages de la structure métallique. A noter le décors peint sur les poutres, les miroirs sur les poteaux d'angles
Clichés Attrapa 500-01_405, 500-01_420, 500-01_422, 500-01_426, 500-01_423, 500-01_422
Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra

pa
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Magasin 3 : reportage photographique sur les séquences d'habillages des structures métalliques par des briques diatomées et du staff
Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra

pa
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Coupe horizontale donnant le détail de la
composition et de l'habillage d'un poteau de façade :
1 . Caisson d'habillage, en frêne ramageux.
2. Descentes d'eaux pluviales.
3. Pare-close des menuiseries métalliques.
4. Cornières d'assemblage des âmes des poteaux.
5. Coffrage moulé de béton portant la pierre

6. Conduites de chauffage.
7. Revêtement isolant en plaques de liège.
8. Assemblage des baies en pan coupé.
9. Remplissage de béton, coulé entre le coffrage
extérieur et les fers portants.
1 0. revêtement de rose-Liseron

Magasin 3 - détail en plan d'un poteau
Dessin original
IFA fonds Charpentier - Caisse 1 12

Publié légendé dans
La Construction Moderne, janvier 1 933 p. 217

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Sous-sol -2b
Habillage béton d'un poteau métallique. Unique vestige identifié
Clichés Attrapa - Février 201 1 Attra

pa
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5. Patrimoine et réemploi

I l convient d’ insister sur l ’extraordinaire co-

hérence des structures horizontales et verticales

de l ’ensemble du Magasin 2 de la Samaritaine.

Entièrement réal isées à l ’aide de profi lés

métal l iques, el les favorisent une appropriation

très l ibre des plateaux. Dans un pays comme la

France, dans lequel la culture constructive est

très largement dominée par le recours excusif

au béton armé, i l y a l ieu d’ insister sur l ’ intérêt

patrimonial d’une structure par essence mena-

cée, dont i l y a tout l ieu de maintenir l ’ intégrité,

d’augmenter et d’optimiser les performances.

Le maintien des façades inscrites à l ’ Inventaire

Supplémentaire des Monuments Historiques et

la très faible hauteur sous plafond dont on

dispose à presque tous les étages ne donnent

guère de choix aux maîtres d’œuvre : sauf à ré-

duire encore le volume disponible et à laminer

l ’espace des plateaux, i l n’y a guère d’autre pos-

sibi l i té que de suivre Jourdain et Sauvage dans

la voie exigeante qu’ i ls ont tracée.

L’examen de la réal i té architecturale et structu-

rel le de l ’édifice inspire deux famil les de solu-

tions. Si on devait pencher pour le principe

d’une organisation des réseaux à l ’horizontale, i l

conviendrait alors de laisser cel le-ci la plus

apparente possible. Établ ir des chemins de

câbles, laisser apparentes les gaines de venti la-

tion et s’affranchir des capotages qui ne visent

qu’à emprisonner de l ’air et à sauvegarder d’ in-

uti les apparences serait alors la seule manière

de respecter l ’architecture de la Samaritaine.

C’est, du reste, une stratégie que les services

techniques du Magasin 2 ont commis l ’erreur de

ne pas adopter, d’où une saturation progressive

des rayons devenus étouffants en raison de la

pose de faux-plafonds exigés par l ’esthétique

des années 1 960 et 1 970. Signalons d’entrée de

jeu que cette optique de préservation des vo-

lumes intérieurs risque de se révéler incompa-

tible avec les canons de la décoration et du luxe

de type international qui doivent s’emparer no-

tamment de l ’ Extension Sauvage.

L’autre manière de procéder consisterait à re-

mettre à l ’honneur et réinterpréter le principe de

la distribution verticale des fluides, non sans res-

taurer les caractéristiques d’habi l lage des

structures. Le coffrage des poteaux est une ré-

ponse que suggèrent le bâtiment et la connais-

sance de sa logique constructive antérieure,

aujourd’hui désossée, mais correctement docu-

mentée. Comme autrefois, ce capotage général i-

sé du métal structurel permettrait de satisfaire

tant à la nécessaire intégration de réseaux plus

prol i férants aujourd’hui qu’autrefois, que de mé-

nager la volumétrie des plateaux, et de fournir

une réponse à l ’ indispensable mise en

conformité sécuritaire, thermique et acoustique

du bâtiment.

Magasin 2 - Extension Sauvage - Les bureaux. A noter les habillages des poteaux
Cliché Attrapa 500-01_215
Archives de la Samaritaine, Service TravauxAttra
pa
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Magasin 2 - Aperçu des installations électriques, des générateurs au point d'éclairage
Les réseaux électriques cheminent de façon arborescente - ils sont intégrés verticalement, et montrés horizontalement
Clichés Attrapa 500-01_001 , 500-01_004, 500-01_005, 500-01_006
Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra

pa
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Photo aérienne - 201 1

d'après IGN

La toiture de l'ancien hall de la literie est située dans le puits visible au centre de la photo. Les

toits en zinc reprennent la volumétrie et l'emprise d'une verrière disparue autrefois située à un

niveau inférieur.

Cliché Attrapa - Février 201 1

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Charpentes de combles en place au droit d'une cour bouchée

Cliché Attrapa - Février 201 1Attra
pa
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1 . Toitures : « moutonnements », pl is-
sements et émergences

En 1 891 , lors des premières initiatives de Co-

gnacq, la reconstruction du 3, rue Bai l let s’ac-

compagne de la couverture des anciennes

cours, de tai l le très réduite. En 1 895, le réaména-

gement des 1 7 et 1 9, rue de la Monnaie intègre

même une majoration de la hauteur sous-pla-

fond d’une partie de combles impropre à

l ’usage qu’on souhaite en faire. Diminuée en sur-

face et régularisée, l ’ancienne cour du 1 9 de-

vient le « hall de la literie », qui forme une sorte

de basi l ique à trois nefs faci lement repérable à

tous les étages du bâtiment actuel . Couronnée

d’une modeste toiture en bâtière équipée de huit

« skydoms », el le correspondait à ses débuts à

une vaste verrière. Ce processus de prol i fération

du magasin autour de cours couvertes se répète

pratiquement jusqu’à l ’achèvement de

l ’agrandissement des Anciens Magasins par

Jourdain en 1 91 0. Certaines cours disparaissent

ou sont transformées au fur et à mesure que

d’autres voient le jour, se pl iant in fine à une lo-

gique d’ensemble. À partir de 1 930, et surtout

après la guerre, les trémies sont peu à peu bou-

chées. À la logique purement comptable de la

majoration des surfaces de vente s’ajoutent le

développement et la général isation de l ’éclai-

rage arti ficiel . On assiste à une congestion pro-

gressive du magasin encore accentuée par

l ’opacification plus tardive des façades, envisa-

gée puis actée en raison des nouvel les straté-

gies de marketing.

Dans l ’état actuel des structures dénudées et

des intérieurs de la Samaritaine, purgés de tout

meuble, cloison et faux-plafond, un observateur

averti peut encore l ire les traces des anciennes

trémies bouchées. Dans les parties hautes du

hal l de l ’escal ier 1 3, on repère sous un plancher

béton ponctuel la structure de la verrière qui

éclairait naguère le vide de l ’escal ier. Dans la

même zone « Plateaux Jourdain », au cinquième

étage pris sous combles, plusieurs jours et ver-

rières toujours en place règnent à la même alti-

tude que l ’égout de toiture et témoignent de ces

interventions postérieures. Ces dispositi fs pour

partie tombés en désuétude permettent d’établ ir

le phasage des premières campagnes de

construction du Magasin 2, réal isé au coup par

coup, selon les aléas d’un grignotage successif

des parcel les.

Pas toujours faci le à détecter à l ’ intérieur du

magasin, le mode de juxtaposition des plateaux

et de croissance de l ’édifice est encore parfaite-

ment l isible en toiture. A cet égard, les passe-

rel les de service et d’entretien des toitures de la

Samaritaine ou la table d’orientation plus faci le-

ment accessible offrent des postes d’obervation

irremplaçables. Outre qu’on y embrasse un ma-

gnifique panorama sur la capitale, on y jouit

d’un aperçu saisissant sur la configuration et

l ’agencement des toits des magasins eux-

mêmes. Ceux-ci forment un authentique pay-

sage : « Sur le toit, un indescriptible et chaleu-

reux désordre. Il fallait couvrir au plus vite le

bâtiment, et, là-haut, plus rien de rationnel dans

l’aménagement. On y trouve même une cabine

de bateau, avec coursive, qui communique avec

les sous-sols par un gigantesque tube de

cuivre  »1 . Si cette description renvoie bien à la

réal i té pittoresque des toitures de la Samari-

taine, l ’univers de verrières, d’ardoises et de

zinc qui protège le magasin des éléments n’en

est pas moins assujetti à une organisation

précise.

L’ incroyable « moutonnement » – selon la bel le

expression de Jean-François Lagneau – qui ca-

ractérise la cinquième façade de la Samaritaine

tient à la superposition de plusieurs logiques

aux règles claires. Le mode d’acquisition repété

des unités immobi l ières a engendré l ’addition

I I I . TOI TURES, COURS ET TERRASSES

1
BARRE-DESPOND Arlette, TISE Suzanne,

Jourdain - Frantz 1847-1935, Francis 1876-

1958, Frantz-Philippe 1906, Editions du

Regard, 1 991 , p. 1 78.

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Coupe sur le hall

de l'escalier 1 3

Archives de la Samaritaine, Service TravauxAttra
pa
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Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Trémie du hall 1 3 et verrière occultée

Cliché Attrapa - Février 201 1

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Modification de lanterneau - Octobre 1963

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 1 1

Attra
pa
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Les "moutonnements" des toitures assurent l'intégration de la Samaritaine dans le paysage parisien
Clichés Attrapa - Février 201 1

Les toits de la Samaritaine avant la restauration de la grande

verrière en 1986. A noter la cheminée "de bateau" de 1948

qui disparaît à cette occasion

Archives de la Samaritaine, Service Travaux

Attra
pa
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Répérage du parcellaire et des cours

Cadastre de 1900

Plan des toits en 1 932
Restitution de la partie "Plateaux" d'après plans Schwartz &

Meurer - 1 909 - Archives de Paris VO11 1 89

Plan des toits en 2009
D'après relevés de géomètre 2002
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de volumes construits, dotés chacun de son sys-

tème autonome de couverture, d’éclairage zéni-

thal et de récolement des eaux pluviales. I l en

résulte une surface pl issée, dont les chenaux et

gouttières dessinent très souvent les contours

de l ’ancien parcel laire et, dans tous les cas, les

unités foncières originel les. Au fi l des décennies

ce rel ief s’est ponctué de nombreux édicules

techniques. Ceux-ci révèlent les évolutions de la

distribution mécanique de l ’édifice, depuis les

premiers ascenseurs aéro-hydraul iques des éta-

bl issements pionniers Edoux & Cie, avec leurs

étranges cahutes perchées à l ’aplomb des

cages, abritant les poul ies du système d’équi l ib-

rage supérieur, aux ascenseurs électriques avec

leurs machineries en toiture.

Le très grand îlot investi par Cognacq au fi l du

temps présente la juxtaposition de toitures aux

échel les et aux textures extrêmement

contrastées. C’est une caractéristique de cet

énorme équipement qu’est devenu la Samari-

taine que de présenter des parties hautes aussi

hétérocl i tes. L’enchevêtrement des verrières et

des combles des premiers immeubles reconver-

tis, la grandiose verrière de Jourdain et les ter-

rasses étagées de Sauvage composent un

inventaire complet de même qu’une démonstra-

tion des techniques de l ’art du charpentier et du

couvreur. Par sa hauteur, l ’ « Extension Sauvage »

ne le cède en rien aux deux autres émergences

massives du centre de la capitale que sont l ’an-

nexe de la Faculté de Médecine, achevée rue

des Saints-Pères en 1 936, et le centre Georges

Pompidou, inauguré en 1 975. Mais, à la dif-

férence de ces deux édifices composés l ’un et

l ’autre de manière unitaire, le Magasin 2 pré-

sente dans ses parties hautes la coexistence

d’échel les qui participent à l ’heure actuel le de

son intégration dans le tissu environnant ainsi

que dans le skyl ine parisien.

Élevées au rang de mythe par le mémorable as-

saut que leur l ivra en son temps le célèbre go-

ri l le d’Hol lywood, les toitures de la Samaritaine

recèlent une valeur patrimoniale incontestable.

Or la révision du PLU et l ’élévation du plafond

des constructions en cet endroit ouvrent la voie

à d’ importantes modifications de ce registre.

Afin de maintenir la vocation d’excel lence archi-

tecturale dont la Samaritaine peut se targuer

jusqu’ ici , i l va de soi que ce profond renouveau

de la cinquième façade doit échapper aux

normes habituel les. Le monument exige que la

surélévation qu’on s’apprête à lui faire subir se

réal ise dans cet esprit d’ invention et d’ innovation

qui caractérise sa longue histoire. I l mérite

qu’on lui épargne les avanies du subterfuge et

du faux-semblant, les pièges d’un mimétisme

de convention souvent de mise dans les quar-

tiers historiques. Combles à la Mansart dif-

formes et volumétries en trompe-l ’œi l dominées

par le souci de cacher la quête de quelques

mètres carrés supplémentaires sont ici hors sai-

son. La transformation des toitures et de la si l-

houette de la Samaritaine consti tue un projet à

part entière, dont i l faut laisser toute lati tude aux

maîtres d’œuvre sol l ici tés dans cette cir-

constances d’assumer pleinement la responsa-

bi l i té.

2. Plateaux Jourdain : halls et circula-
tions verticales

La partie « Plateaux Jourdain » fonctionne selon

le principe d’un nappage continu, quasi or-

ganique. Dans cette matière, les cours des im-

meubles progressivement annexés composent

un réseau de « halls », sortes d’atriums de tai l le

très variable caractérisés par leur lumière zéni-

thale et l ’étagement de leurs balcons. Le tout

forme une sorte de conglomérat de pleins et deAttra
pa
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Magasin 2 - Anciens Magasins Jourdain - 3e étage - Etat 1 910. A noter la multitude de petites trémies qui complètaient à l'origine les principaux halls.

Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra
pa
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Magasin 2 - Plan du 5e étage - Juillet 1 957

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 12

hall de l'escalier 1 3

(anciennement hall de l'optique)

hall des chapeaux et des

fleurs

hall de la parfumerie

hall de la maroquineriehall "Sauvage"

hall de la literie

courette du M.C. 20

hall des mouchoirs

Magasin 2 - Schéma d'étude des circulations - Novembre 1957

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 1 1 Attra
pa
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Magasin 2 - Verrière Jourdain - Cliché non daté

Archives de la Samaritaine, Service Travaux Attra
pa



1 03Samaritaine - Magasin 2 - Etude historique et patrimoniale - Attrapa - Mai 201 1

vides distribués de manière foisonnante : esca-

l iers, escalators, ascenseurs et monte-charges

sont associés aux hal ls ou s’ incorporent aux pla-

teaux.

Si les premiers aménagements, marqués par

une succession irrégul ière de hal ls font un peu fi-

gure de bricolage, le développement prodigieux

de leur activi té commerciale inspire aux époux

Cognacq-Jaÿ une ambition nouvel le. Le plan di-

recteur de 1 903 - 1 904 repose sur un pari , celui

du succès d’une pol i tique de remembrement

foncier qui devait triompher tant d’un mouve-

ment d’opinion local hosti le au développement

d’une structure susceptible de compromettre

l ’exercice du petit commerce, que des aléas in-

hérents à toute stratégie immobi l ière. À cet

égard, l ’état très dégradé du parc bâti de l ’ îlot

considéré consti tue un atout majeur. C’est ainsi

qu’à partir du tout début des années 1 900

émerge l ’ idée de soumettre l ’extension du Maga-

sin 2 à un plan ambitieux, qui fait table rase des

constructions antérieures et de l ’ancien parcel-

laire. Selon les plans du permis de construire dé-

posé dès 1 903, la « Verrière Jourdain » est un

bâtiment à cour, de type « Beaux-Arts », conçu

ex-nihi lo. Couverte d’une immense verrière for-

mant puits de lumière, el le est parti tionnée en

deux sous-espaces – le hal l de la maroquinerie

à l ’ouest et le hal l de la parfumerie à l ’est –,

grâce à un corps de passerel le hardiment jeté

du nord au sud. Très dessiné, orné, voire exubé-

rant, cet atrium double – i l n’a pas d’égal dans

tout Paris – est destiné à consti tuer l ’attraction et

le centre de gravité du Magasin 2. Les propor-

tions de cet ensemble monumental participent

de l ’exaltation tentatrice d’une marchandise prol i-

férante et d’une mise en scène de l ’honorable

cl ientèle invitée à parader comme dans l ’escal ier

du Palais Garnier, mais à moindre frais.

Achevée en 1 907, et caractérisée extérieure-

ment par ses tourel les et poivrières d’angle qui

se profi lent avec témérité au-dessus des mai-

sons du quai , la partie « Verrière Jourdain » ne re-

présente qu’un stade certes spectaculaire mais

intermédiaire de l ’occupation de l ’ îlot. Car i l

s’agit maintenant de compléter la face arrière du

Magasin 2 sur la rue Bai l let et de consti tuer les

angles de l ’édifice, tant à l ’angle de la rue de

l ’Arbre sec, qu’à l ’angle de la rue de la Monnaie.

Troisième phase du programme de l ’occupation

de l ’ îlot, cette opération, toujours placée sous la

responsabi l i té de Jourdain, va de pair avec la

continuation des façades, la propagation du

plain-pied là où c’est possible et une révision

complète des circulations verticales. Dès février

1 907, la revue L’Architecte2 vante ainsi la com-

modité d’un magasin dans lequel « le public

aura, sans attente, facilement accès aux dif-

férentes galeries des étages par douze ascen-

seurs groupés par deux ». Le nord de la zone

«  Verrière Jourdain » voit même s’ instal ler des

escal iers roulants3. L’ouverture de nouvel les

cages d’escal ier et d’ascenseurs aboutit à une

réorganisation de la cohérence distributive. La

refonte de tout le nord de l ’ îlot y compris du 3,

rue Bai l let, pourtant reconstruit à neuf moins de

vingt ans auparavant, est la condition de cette

stratégie. L’année 1 91 0 voit s’édifier une impor-

tante épaisseur bâtie le long de cette rue, une

véritable galerie, totalement de plain-pied, qui

s’articule à chaque extrémité avec deux nou-

veaux hal ls, conçus en relation de complémen-

tari té à la partie « Verrière Jourdain ».

À l ’est, en écho au hal l de la parfumerie, se

dresse le hal l des chapeaux et des mouchoirs,

et, à l ’ouest, en correspondance avec celui de

la maroquinerie, un hal l qu’on appel le au-

jourd’hui le hal l de l ’escal ier 1 3 (qui a par le

passé également reçu la dénomination de « hall

de l’optique » et «  hall des tapis ») . Dotés

d’escal iers, ces l ieux d’articulation de la distribu-

2
UHRY Edmond, «  Agrandissements des

magasins de la Samaritaine  », l'Architecte,

février 1 907, p. 1 4.

3
voir photo p. 33.
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Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Escalier de rattrapage des niveaux anciens

Clichés Attrapa - Février 201 1

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Continuités

Cliché Attrapa - Février 201 1

Superposition des tracés anciens, parcellaire et cours sur le rez de chaussée actuel
D'après relevés de géomètre 2004

Répérage du parcellaire et des cours

Cadastre de 1900
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tion et d’apport de lumière zénithale assurent

l ’équi l ibre de la réparti tion des pleins et des

vides dans la masse bâtie. De même, i ls consti-

tuent les deux ultimes pôles d’ intérêt du Maga-

sin 2, en résonance avec le grand atrium. La

grande qual i té de leur mise en œuvre et le des-

sin des garde-corps qui règnent tant à chacun

des étages que sur les parties rampantes des

volées, renseignent sur le statut de ces espaces

: i ls concouraient à l ’achèvement de cette troi-

sième campagne de travaux. Le dessin des

éléments de ferronnerie présente d’ai l leurs avec

ceux du grand atrium une écriture identique. À

l ’ issue de l ’examen du détai l de la chronologie

et de l ’appréciation architecturale des disposi-

ti fs, on ne peut plus opposer – même par com-

modité – une partie « Plateaux Jourdain », au

nord, à une partie « Verrière Jourdain », au sud.

Avant que n’ intervienne l ’extension du Quai du

Louvre, l ’ancien Magasin 2 consti tue un en-

semble cohérent. L’existence d’une iconogra-

phie à caractère publ ici taire confirme

l ’acceptation temporaire de cet aboutissement

partiel , dont le plan directeur de 1 903 - 1 904 fina-

lement porté au terme de son exécution prouve

bien qu’ i l ne s’agissait dans l ’esprit de Cognacq

que d’une étape intermédiaire. Le magasin se

compose alors d’une couronne de galeries

(Monnaie, Bai l let) et de hal ls (Maroquinerie, Par-

fumerie, Escal ier 1 3, Chapeaux) qui enserre un

noyau dont les différences de niveau qu’ i l pré-

sente exaltent l ’antériori té, de même qu’el les

font apparaître le caractère somme toute circons-

crit des parties conservées. Le processus d’unifi -

cation résultant de l ’écriture virtuose de Jourdain

dépasse la relation de complicité que l ’archi-

tecte instaure entre les quatre hal ls fédérés.

Cette recherche de cohérence s’étend à la re-

marquable intégration de ce noyau qu’on n’a

pas souhaité fondre dans sa périphérie. Par l ’art

et la manière dont les balcons, les emmarche-

ments et les demi-volées d’escal ier font partici-

per les parties anciennes non nivelées à

l ’économie générale des surfaces de vente, on

s’aperçoit que Jourdain s’est au contraire effor-

cé de tirer le mei l leur parti de l ’existant. S’ i l va de

soi que cette complexité des demi-niveaux

consti tue l ’une des pierres d’achoppement du

projet de reconversion du Magasin 2, i l apparaît

que les hal ls des chapeaux et celui de l ’escal ier

1 3 doivent faire l ’objet d’une considération d’au-

tant plus attentive qu’ i ls ont jusqu’ ici été complè-

tement négl igés.

Restaurer les hal ls de la grande verrière sans

restaurer ces derniers, ce serait rompre les ef-

fets d’une cohérence savante entre des objets

qui caractérisent très fortement la texture et la

distribution du Magasin 2, et qui , disjoints les

uns des autres, courrent le risque de devenir

singul iers et orphel ins.

Magasin 2 - Plateaux Jourdain - Plan Schwartz

Haumont montrant en rouge le décalage de niveau

au 3e étage (entre 1919 et 1 930)

Archives de la Samaritaine, Service Travaux
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Magasin 2 - Nouvelle Samaritaine - Projet Jourdain juillet 1 925

IFA Fonds Sauvage - VO12 386 - 38

Magasin 2 - Nouvelle Samaritaine - Projet Sauvage juillet 1 926, annoté novembre 1926

IFA Fonds Sauvage - VO12 386 - 43
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3. La pyramide de La Nouvelle Samari-
taine

Plus tardive, l ibérée en partie des contraintes

d’un phasage aléatoire, la Nouvel le Samaritaine

de Jourdain et Sauvage obéit à une logique d’ex-

tension a priori différente des précédentes. El le

hérite cependant d’un système constructif et

d’un étagement des niveaux tributaires des pre-

mières hypothèses de la genèse du magasin. Si

en toiture l ’Extension Sauvage se distingue

assez fondamentalement des Anciens Maga-

sins, le même principe d’un atrium monumental

y est pourtant adopté. Le projet de ce hal l qui de-

vait jouir comme tous les autres d’un éclairage

zénithal connaît toutefois d’ importantes vicissi-

tudes dès la phase de conception. S’ i l consti tue

aujourd’hui un jalon fondamental du paysage pa-

risien, et en dépit de sa superbe, le projet réal isé

par Jourdain et Sauvage pour la Nouvel le Sama-

ritaine est une œuvre de compromis.

Depuis leur achèvement en 1 908, les coupoles

d’angle de la première période du Magasin 2

avaient durablement catalysé des critiques ve-

nant de tous bords. L’administration municipale,

qui vei l le au respect et à la promotion de ce

qu’on appel le alors l ’Esthétique, ne se montre

aucunement favorable à une quelconque prolon-

gation de l ’esprit de ces constructions en façade

sur la Seine, qu’el le juge vulgaires. Or, s’ i l y a

changement de style, les premières esquisses

que présente Jourdain à partir de 1 922 sont

bien dans la continuité de cet existant contesté !

C’est ainsi que, malgré le soutien de son

maître d’ouvrage, Jourdain, alors âgé de 77 ans,

fait appel à partir de 1 925 aux compétences

d’Henri Sauvage. Beaucoup plus jeune que lui

et aussi plus fin diplomate, l ’architecte de l ’ im-

meuble à gradins de la rue Vavin peut être consi-

déré à bien des égards comme son fi ls

spiri tuel4. En tout état de cause, les deux

hommes sont amis. On a beaucoup glosé sur

les évolutions du projet attribuables à la col labo-

ration de Sauvage et aux conséquences les plus

visibles du point de vue de la plastique du bâti-

ment. De fait, l ’ impl ication du jeune praticien

dans le projet de la Nouvel le Samaritaine cor-

respond à l ’abandon du principe d’harmonisa-

tion des façades de l ’ îlot selon les catégories

esthétiques d’avant la guerre de 1 91 4.

Ainsi , aux façades de métal et de verre, à la fi-

nesse et la légèreté miraculeuse, aux décors flo-

raux exubérants et aux couleurs criardes – le

fameux bleu canard et l ’orangé dont Jourdain

avait selon ses propres termes fardé son maga-

sin tel le une fi l le de joie – se substitue une

conception tout autre. C’est une façade de

pierre de plus d’un mètre d'épaisseur qui voit le

jour, monochrome et aux formes d’une sobriété

anguleuse. Avec cet écran quasi cyclopéen, qui

deviendra une icône de l ’Art Déco, Sauvage ré-

pond aux craintes de l ’administration par une

architecture qui ne manque pas de panache.

Mais, au-delà de cette évolution styl istique,

imputable également aux évolution inhérentes à

l ’architecture commerciale, la monumental i té du

Magasin 2 trahit son al légeance à l ’ imaginaire

d’un praticien obnubi lé par la typologie de la py-

ramide. Le projet à la double paternité opère

alors un gl issement vers le cycle typologique et

conceptuel le plus personnel de Sauvage : celui

de l ’ immeuble à gradins. Cet esprit se propage

de manière progressive et habite peu à peu les

très nombreuses esquisses qu’on possède.

D’abord communes, la main de Sauvage y

apparaît chaque fois plus présente. Fruit d’un

compromis étrange mais en définitive particul iè-

rement avantageux, le dessin abouti des der-

niers niveaux n’est entériné qu’à la fin de

l ’année 1 927, tandis que l ’édifice s’élève déjà

de plusieurs étages carrés !

Henri Sauvage et André Ventre. Projet

d'aménagement d'une grande ville

Extrait de l'Architecture d'Aujourd'hui 1 931

4
Tous leurs biographes ont montré à quel point

le rôle de Frantz Jourdain est fondamental

dans l’apparition de la démarche

architecturale et technique de Sauvage. Selon

Minnaert, Frantz Jourdain détermine même

dès 1894 la vocation d’architecte de

Sauvage. Sauvage reçoit par l’intermédiaire

de Frantz Jourdain commande de deux

pavillons à l’Exposition de 1900. Frantz

Jourdain s’engage ensuite comme

Administrateur délégué de la Société de

logements hygiéniques à bon marché créée

en 1903 par Sauvage. L’amitié de Sauvage

avec son contemporain, Francis Jourdain, le

fils de Frantz, qui habitera et aménagera de

façon remarquable un appartement de la rue

Vavin est tout aussi déterminante.
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Coupe sur le hall - s. d.

IFA Fonds Sauvage - VO12 386/33

Magasin 2 - Extension Sauvage - Coupe sur le hall - Septembre 1925
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Novembre 1926 : noter le dessin au crayon de l'état finalement réalisé conduisant à l'abandon de la verrière Novembre 1926

Juin 1926 : contrecalque laissant en blanc la solution de l'atrium Juin 1926 Juin 1926

Magasin 2 - Extension Sauvage - Etats successifs de l'atrium

IFA Fonds Charpentier - Caisses 1 10 et 1 1 1 Attra
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Projet d'encloisonnement de l'ascenseur, circa 1951

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 12

Magasin 2 - Extension Sauvage - Vue de l'atrium (circa 1930) .
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Dans les premiers états de son projet, Jourdain

imagine une façade très verticale, avec deux

bow-windows frontaux. Au cours des négocia-

tions, ceux-ci migrent vers les angles en pan

coupé : la façade y gagne en horizontal i té.

Selon un processus lent, la vaste verrière qui

couronne d’abord fièrement l ’édifice dans l ’es-

quisse initiale de Jourdain se métamorphose en

un lanterneau, qui fini t par disparaître lui aussi

au profi t d’une série de toits-terrasses en

gradins. L’un des arguments développés par

Sauvage en faveur de cet épannelage est que le

principe des retirés successifs serait propre à di-

minuer l ’ impact visuel des 1 0 étages prévus, au

moins en vue rapprochée. En réal i té, la si l -

houette très hiératique de l ’édifice achevé pré-

sente surtout la stimulante particulari té de

s’ intégrer dans la succession des projets théo-

riques de Sauvage. Les parties hautes de la Nou-

vel le Samaritaine ressortent pleinement à

l ’univers onirique des mégastructures pyrami-

dales qu’ i l imagine au même moment. C’est en

effet entre 1 927 et 1 928 qu’à l ’ouest de paris,

cet architecte visionnaire projette sur les rives de

la Seine des structures pyramidantes tel les que

le Giant Hotel et l ’ immeuble Metropol is. Dans

l ’esprit de ce dogmatisme, un partisan des théo-

ries urbanistiques de Sauvage – Emmanuel de

Thubert – exprimera le regret que la pyramide

de la Samaritaine n’ait pas été érigée jusqu’à sa

pointe et demeure en quelque sorte tronquée et

inachevée5. L’extension du Magasin 2 partage

tant avec ces projets utopiques qu’avec les réal i-

sations en gradins de Sauvage la même difficul-

té projectuel le, cel le de l ’éclairage naturel au

centre de la pyramide. En l ieu et place du lanter-

neau initialement prévu, la substi tution d’une ter-

rasse haute ruine le principe du puits de lumière

uti l isé dans tout le reste du bâtiment.

Jourdain avait d’abord envisagé de reproduire

l ’atrium double de l ’actuel le partie « Verrière Jour-

dain » avec les mêmes escal iers monumentaux.

Entre 1 925 et 1 928, la définition de ce grand

vide qui devient unitaire passe par un grand

nombre d’« états » successifs. La version finale-

ment retenue en cours de chantier entérine

l ’absence de lumière directe dans cet espace.

Supprimé dans les parties hautes en cours de

chantier, le vide central n’est éclairé naturel le-

ment qu’en second jour, latéralement, par les fa-

çades de pierre. La trémie mise en œuvre n’est

finalement ouverte que sur les 6 premiers ni-

veaux, dont le dernier accuei l le à mi-hauteur un

« plafond lumineux », destiné à compenser

l ’absence de lumière zénitale. Fondés en 1 923

et producteurs de luminaires d’avant-garde ré-

pandus dans tous les intérieurs à la mode, les

établ issements Jean Perzel assument la réal isa-

tion de l ’ immense dispositi f. C’est ainsi que

l ’hypothèse d’une verrière sommitale, abandon-

née pour satisfaire aux exigences de l ’admi-

nistration municipale, se métamorphose en une

lanterne arti ficiel le, al imentée électriquement.

Très vite, i l apparaît que la façade sur le quai

du Louvre ne consti tuera pas la porte d’accès

principal au Magasin 2. Son rôle de vitrine côté

Seine n’ impl ique pas d’y monumental iser la

distribution verticale. Les deux escal iers de l ’ex-

tension perdent peu à peu l ’emphase qui leur

avait été initialement donnée : ce seront deux

volées droites convergentes, les actuels esca-

l iers 1 0 et 1 1 . Lors de la réal isation, i ls sont ex-

clus du hal l central et rejetés sur les côtés.

Selon les effets d’un arbitrage tourné vers

l ’avenir, ce hal l où l ’on vient de voir l ’éclairage

arti ficiel prendre le pas sur la lumière zénithale,

devient également le l ieu de l ’ascension mé-

canisée vers les étages par la mise en scène

des ascenseurs automatiques 1 et 2. En com-

plément de ces deux premiers ascenseurs, une

troisième cage est ajoutée vers 1 963 dans la

vaste trémie de venti lation qui se situe à la l imite

de l ’extension et des anciens magasins. Cette

évolution du statut du hal l , désormais décon-

necté du principe initial du rattachement à une

5 A propos de La Samaritaine , La Construction
Moderne, 25 octobre 1931 .
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cour, à une verrière zénithale et à une distribu-

tion verticale, est remarquable. Véritable méta-

morphose du dispositi f ini tial reconduit tout au

long de l ’extension du Magasin 2, ce renouveau

procède d’un compromis habi le entre les exi-

gences de l ’administration municipale et l ’ inser-

tion non dépourvue d’emphase des avancées et

progrès techniques de ce temps. Un même mou-

vement embrasse d’ai l leurs les marquises en fa-

çade de l ’extension, équipées en rive d'une

«  rampe lumineuse  ».

Après la guerre, plusieurs projets d’adaptation

des plateaux supérieurs à des usages nouveaux

aboutissent vers 1 970 au bouchement du haut

de la trémie du hal l sur deux niveaux. L’opéra-

tion se traduit par la pose de deux planchers

grossièrement réal isés et complètement

aveugles. Très regrettables, ces planchers font

presque douter de l ’ intérêt patrimonial d’un mor-

ceau d’architecture qui y a effectivement perdu

beaucoup de sa superbe. Inachevé, malmené,

le hal l de la Nouvel le Samaritaine ne peut être

ignoré. En dépit de l ’ indigne plafonnement dont

i l a hérité et d’une élévation amputée dès l ’ori-

gine sur deux étages, son potentiel est à redé-

couvrir et à exploiter. Diffici lement perceptible

dans les derniers temps de l ’occupation du ma-

gasin, sa superbe a ressurgi depuis que les fa-

çades et plateaux sont redevenus l ibres. De

même, le décloisonnement des escal iers 1 0 et

1 1 récemment opéré a remis en valeur les ferron-

neries de Raymond Subes. L’exceptionnel le qua-

l i té de ces dernières font pencher pour leur

conservation in situ. Ne représentent-el les pas

l ’unique indice rescapé de l ’activi té foisonnante

d’Henri Sauvage à l ’ intérieur de cette icône de

l ’Art Déco que représente la Nouvel le Samari-

taine ?

Au gain de surface uti le susceptible de favori-

ser le processus de dénigrement et de dégrada-

tion de cet espace majeur de la distribution de

la Nouvel le Samaritaine, on opposera sinon le

principe de la réhabi l i tation de ce qu’on pourrait

appeler le « hall Sauvage », du moins celui d’une

action positive, qui saurait en tirer un dernier

parti . Au regard du programme qu’ i l s’agit d’ in-

sérer côté Seine, i l va de soi que le principe d’un

retour à un état antérieur et notamment à l ’état

de 1 928-29 de ce bâtiment n’est pas une fin en

soi . Articulation majeure de l ’édifice de la fin des

années 1 920, le « hall Sauvage » ne s’en prête

pas moins à une réflexion sur l ’ambiguïté d’un

compromis résolu temporairement entre

gradins, terrasse sommitale et vide central . Ré-

activer une difficulté théorique sur laquel le

l ’architecte de la rue Vavin s’est escrimé pourrait

susciter des solutions et inventions à la hauteur

du glorieux passé architectural de la Samari-

taine.

Magasin 2 - Extension Sauvage - Eclairage artificiel des marquises

Archives de la Samariitaine, Services TravauxAttra
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Edicule d'accès à la terrasse panoramique

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10 (en haut)

Cliché Attrapa - Février 201 1 (en bas)

Magasin 2 - Extension Sauvage - Mosaïque de la terrasse panoramique - 1981

Archives de la Samaritaine, Service Travaux

Magasin 2 - Vue depuis les toits du Magasin 4, la pyramide des toitures et au fond la terrasse panoramique
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4. Plaidoyer en faveur de l’accès aux
parties hautes de La Samaritaine

La terrasse sommitale et la table d’orientation

établ ie à quelque 38 mètres au-dessus du pavé

sont l ’exceptionnel le contrepartie négociée par

Cognacq et Sauvage en compensation de

l ’abandon du parti d’abord envisagé pour les

parties hautes du Magasin 2. Digne du tombeau

de Mausole, le premier couronnement dessiné

par Jourdain a suscité auprès de l ’administration

municipale un malaise fécond, et sans doute

providentiel . Si le projet soumis par ce pétition-

naire qui défraya la chronique pour ses audaces

architecturales n’avait été cette fois encore aussi

téméraire, jamais la Samaritaine ne pourrait au-

jourd’hui s’enorguei l l i r de la seule terrasse pano-

ramique qui règne en façade sur la Seine au

centre de la capitale. Les parties hautes imagi-

nées par son maître d’œuvre réincarnaient sur

un mode plus monumental encore le spectre dé-

testé des coupoles polychromes de la cam-

pagne de travaux précédente, dont un arbitrage

serré venait de sanctionner l ’éradication. Tandis

que les travaux de l ’extension étaient entamés et

que l ’édifice s’élevait irrésistiblement, toute solu-

tion permettant d’épargner le skyl ine parisien

d’atteintes nouvel les paraissait bonne à prendre.

Le nivel lement pur et simple de cet arrogant cou-

ronnement se présenta comme un moindre mal

et c’est ainsi que la Samaritaine s’enrichit d’une

pièce devenue rapidement maîtresse, un privi-

lège exclusif qu’ i l n’aurait vraisemblablement

pas été possible d’obtenir par des voies ordi-

naires. La hauteur exceptionnel le de l ’édifice,

son implantation au débouché du Pont-Neuf,

l ’orientation plein sud de cette terrasse adossée,

en ont fait l ’un des l ieux les plus emblématiques

du tourisme parisien, très recherché des

connaisseurs, des touristes comme du grand pu-

bl ic. Vers 1 934, cette terrasse al lait se doter d’un

observatoire panoramique dont l ’édicule

d’accès s’ inspire peut-être du périscope instal lé

en 1 929 par Le Corbusier sur la terrasse de

l ’appartement de Charles de Beistegui , aux

Champs-Élysées. Détruit en 1 981 , le sol revêtu

d’une splendide mosaïque figurait une rose des

vents. En 2005, après la fermeture du magasin,

l ’accès à l ’observatoire devenu tarifé n’était

consenti qu’à de petits groupes. En dépit de ces

restrictions successives et malheureuses, la

Samaritaine n’en conserve pas moins jalouse-

ment, aujourd’hui encore, le bénéfice unique

d’un immense belvédère qui balaie les 360 de-

grés de la capitale, en plein cœur de Paris.

Des motifs d’ordre technique pourraient com-

promettre durablement l ’accès du publ ic aux par-

ties hautes du monument. Du fait des plafonds

urbains qu’el le atteint, l ’Extension Sauvage est

aujourd’hui assujettie à la réglementation sur les

immeubles de grande hauteur (I .G.H. ) . En rai-

son du programme qu’on prévoit d’y insérer, le

bâtiment s’ intègre par ai l leurs à la catégorie des

édifices recevant du publ ic (E.R.P. ) . Si ces

éléments compliquent l ’accessibi l i té des parties

hautes, i l va de soi qu’une solution doit être

trouvée. Pourrait-on envisager de suspendre un

jour l ’ascension aux tours de Notre Dame ou à

l ’un ou l ’autre des étages de la tour Eiffel ? Est-i l

tolérable que la table d’orientation des hauteurs

du monument périsse dans l ’ indifférence ?

Qu’on ne s’y trompe pas, pour réversible qu’el le

puisse paraître, la dévital isation du couronne-

ment de la Samaritaine sanctionnerait la dé-

chéance inacceptable d’un l ieu de mémoire

insigne de l ’ identi té parisienne.

Attra
pa
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Ci-contre : Aquarelle préparatoire et impression papier du dessin pour la table d'orientation

Ci-dessus : Vue depuis la table d'orientation (s. d. )

Clichés Attrapa - S. D.

Archives de la Samaritaine, Service TravauxAttra
pa
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Magasin 2 - Extension Sauvage - Aménagement de la terrasse -

Juillet 1 933

IFA Fonds Charpentier - Caisse 1 10Attra
pa
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Photomontage de deux clichés aériens - S. D.

Clichés Attrapa 500-01_370 et 500-01_371

Archives de la Samaritaine , Service Travaux Attra
pa
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Conclusion

Si l ’enquête historique menée par Grahal au

début des années 2000 demeure une source

que nous avons exploitée de manière

méthodique, l ’essentiel de l ’apport de l ’étude

repose sur quatre ensembles de données,

auxquel les nos prédécesseurs n’ont pas eu

accès.

Nous évoquerons d’abord le fonds

Charpentier, dont la dénomination est issue du

patronyme de Louis-Marie Charpentier,

l ’architecte qui a repris l ’agence d’Henri

Sauvage à la mort de ce dernier. L’existence de

ce fonds était connue, mais pour des raisons

pratiques, i l n’avait pas pu être consulté. La

spécial iste de Frantz Jourdain – Mérédith

Clausen, de l ’Université de Washington s’est

réjouie d’en apprendre la richesse. Outre le

suivi partiel des interventions architecturales

opérées entre 1 932 et 1 970, ce fonds contient

des archives inédites, dont quelques plans

originaux, associés à des dossiers relati fs à des

campagnes de travaux postérieures.

Nous signalerons dans un deuxième temps

l ’ importance historique du fonds actuel lement

conservé aux quatrième et cinquième étages de

l ’ancien hôtel Sainte-Marie, à l ’angle de la rue de

Rivol i et de la rue de l ’Arbre-Sec. Selon les

indications fournies par Jean-Pierre Martin, du

Service Travaux, cette masse documentaire qui

consiste en une vingtaine de cartons et en une

dizaine de dossiers de plans est une émanation

des archives de la Direction et du Service

Travaux confondues. Rapatriés à la Samaritaine

en vue de leur exploitation pour les besoins de

la communication autour du projet actuel , ces

documents ont échappé à l ’ incendie qui a

ravagé les établ issements Gamblin et leurs

entrepôts de Nanterre, où l ’ensemble de ce que

l ’édifice conservait de sa propre mémoire avait

été mis en sécurité. Le caractère inédit de

nombreux documents que nous y avons

découvert prouve que Grahal n’a pas eu accès

à l ’ intégral i té de ces archives, non inventoriées,

et dont l ’existence n’était pas nécessairement

connue. En dépit de son caractère hétérocl i te,

nous attirons ici l ’attention de La Samaritaine sur

la très grande valeur patrimoniale de ce fonds.

En troisième l ieu, nous mettrons l ’accent sur

cette pièce d’archives par excel lence qu’est le

bâtiment lui-même, qui se présente dans un état

de dépoui l lement favorable à son étude

archéologique. Une façade, un poitrai l et des

planchers d’une maison des XVI Ie et XVI I Ie

siècles qui bordait jadis l ’ impasse des

Provençaux ont ainsi pu être identifiés, englobés

dans des constructions plus tardives. La partie

«  Plateaux Jourdain » dont le conglomérat

semblait devoir se refuser à toute interprétation

a l ivré le secret de son élaboration, par

morceaux juxtaposés. Si la tentation de faire

table rase du passé est sensible dans la partie

«  Verrière Jourdain », i l est apparu que cette

atti tude n’avait pas entraîné la refonte de tous

les étages souterrains, à la plastique

piranésienne. La logique de conservation des

parties anciennes et de l ’ intégration de la

structure poteau-poutre est désormais l isible

dans toutes les parties du magasin et à toutes

les phases de la chronologie du chantier. Plus

on avance dans le temps, plus les interventions

s’affranchissent de la conservation des traces et

vestiges des constructions antérieures.

Enfin, la connaissance de perspectives de

réuti l isation et de réaffectation des locaux –

incertaines à l ’époque où le Grahal a rendu son

étude – fournit une trame et un objectif en

rapport avec un projet concret, des objectifs et

une faisabi l i té donnés. Les légitimes ambitions

de réemploi d’un patrimoine prestigieux

permettent de poser l ’hypothèse des l imites

entre lesquel les contenir l ’étude et les

investigations que suggère un tel cas d’espèce

: un grand magasin sédimenté au cœur de la

vi l le historique. Les caractéristiques et

perspectives du projet actuel permettent de

resserrer les recherches autour du programmeAttra
pa
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des interventions déjà pressenties. Le parti de

restaurer dans leur splendeur passée la total i té

des façades, une grande partie des toitures et

l ’ensemble monumental de la partie « Verrière

Jourdain » suscite par exemple une attention

particul ière à toute trace d’ information relative à

ce choix déterminé à l ’avance.

La synthèse entre ces trois ordres de

considération permet enfin, et c’est là sans

doute que réside l ’essentiel de la mission qui

nous a été confiée, de soulever des enjeux

patrimoniaux qui n’avaient pas ou peu été

identifiés jusqu’ ici .

1 . La resti tution de l ’histoire et de la genèse de
la partie « Plateaux Jourdain » a permis de

déceler une cohérence qui n’avait pas été

perçue jusqu’ ici entre les hal ls de la

Maroquinerie et de la Parfumerie et leurs

correspondants mineurs que sont les hal ls des

chapeaux et de l ’escal ier 1 3. Or, i ls ont été

édifiés dans le prolongement de leurs aînés,

avec le même souci de qual i té architecturale et

d’exécution du détai l . On opposait jusqu’ ici les

parties « Plateaux Jourdain » et « Verrière

Jourdain » non sans méconnaître le degré de

cohérence que le maître d’œuvre s’était

employé à leur conférer. Si une recommandation

prêchant la conservation in situ de l ’ensemble

de ces dispositi fs n’a peut-être pas de sens,

nous attirons néanmoins l'attention des

responsables de la nouvelle campagne

sur la perte patrimoniale réelle

qu'engendrerait la démantibulation de ce

réseaux de halls et de cages d’escalier.

Dans ses accroches avec l ’existant, la grande

cour projetée par l ’agence Sanaa ne pourrait-

el le pas intégrer partie de ces dispositi fs – le hal l

des chapeaux et celui de l ’escal ier 1 3 – et

instaurer grâce à cet effet de permanence une

relation de complémentarité plus fine avec la

partie « Verrière Jourdain » restaurée ?

2. Un peu rapidement jugés obsolètes, les

planchers de verre de la Samaritaine n’ont pas

été estimés à leur juste valeur, de même que la

structure métal l ique sur laquel le repose le

secret du développement d’abord circonstancié

puis exponentiel des quatre magasins.  

L’ identification de la valeur patrimoniale de cette

transposition d’un type de dispositi f pratiqué de

manière exceptionnel le et quasi expérimental à

une échel le industriel le est incontestable. Pour

autant, el le n’ impl ique pas forcément le principe

d’une restauration extensive de surfaces

aujourd’hui dégradées et par ai l leurs

vraisemblabement incompatibles avec certains

des usages auxquels on destine le bâtiment.

Toutefois, en périphérie des halls

conservés, de même que dans l’épaisseur

des doubles façades projetées dans tout le

bâtiment, le principe d’une interprétation du

plancher de verre pourrait être étudié et

appliqué avec fruit. Le potentiel de la structure

porteuse où les poteaux habi l lés assuraient la

capi l lari té du réseau technique et l ibéraient les

planchers qu’on souhaitait rendre translucides

et l ibres de toute sujétion mérite tout autant

d’être médité. I l s’agit d’attirer l ’attention sur les

propriétés techniques d’une mise en œuvre

dont les caractéristiques permettaient

d’optimiser les hauteurs sous-plafond et la

volumétrie des plateaux. On ne voit pas que cet

ordre de préoccupation puisse jamais tomber

dans le frivole et l ’anachronisme.Attra
pa
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3. L’ intérêt des parties hautes de la Samaritaine
a été jusqu’ ici négl igé. Le contraste et la

complémentarité entre les «  moutonnements  »

repérés par Jean-François Lagneau, la grande

verrière qu’on va s’employer à restaurer et les

étagements de Sauvage sont remarquables.

Dès lors que la modification du PLU permet la

surélevation du bâtiment, la reconversion des

couronnements de la Samaritaine relève

d’un projet d’architecture à part entière, qui

ne devrait pas souffrir les faux-semblants,

subterfuges et simulacres dont

s’accompagnent parfois les surélévations

qu’on prétend dissimuler.

4. L’examen de l ’« Extension Sauvage » et

l ’ interprétation de documents significati fs – dont

certains inédits, annotés de la main de Sauvage

– ont montré que la conci l iation des gradins, du

vide central – le hal l –, et de la terrasse

sommitale avait abouti à une synthèse adroite,

rehaussée par les arti fices et les avancées

techniques de ce temps : éclairage arti ficiel ,

mise en scène des ascenseurs. Réalisation

emblématique très dégradée par les

vicissitudes des transformations

successives, le hall se prête à une

réinterprétation contemporaine qui

permettrait de rendre ses lettres de

noblesse à la distribution intérieure de cette

partie de l’édifice. Enfin, quel le que soit

l ’affectation de l ’«   Extension Sauvage », la

terrasse sommitale et la table d’orientation

constituent un morceau de roi à préserver,

mais dont i l serait honteux que la jouissance

consentie à un publ ic même restreint ne

parviennent pas à triompher des difficultés qui

s’opposent aujourd’hui à son accessibi l i té.

5. Enfin, même si ce dernier bâtiment sortait du
cadre de notre étude, les archives du fonds

Charpentier ont permis de documenter le

Magasin 4 de manière là encore inattendue. Les

pièces exhumées attestent le degré

d’aboutissement du projet de recontruction

totale de l ’ îlot, freiné puis stoppé par les années

de pénurie consécutives à la crise de 1 929. Ces

données jettent un éclairage neuf sur les

perspectives de renouveau proposées par

l ’agence Sanaa, et l ’on reconnaît que cel les-ci

sont fondées sur une conscience historique et

patrimoniale très vive de ce qui doit être

maintenu, de ce qui peut évoluer, et de ce qui

doit changer. I l s’agit à la faveur de cette

prochaine campagne de travaux – la plus

importante que le magasin aura jamais

connue  – de poursuivre en quelque sorte le

projet des époux Cognacq-Jaÿ et de l ’ inscrire

dans dans un contexte évoluti f. La logique de

la reconversion de la Samaritaine et le

souhait que cette renaissance

s’accompagne d’un apport contemporain à

l’image de l’ancien magasin sur l’espace

public parisien n’ont rien que de très

légitime. On se fél ici te que cette tâche

incombe à cel les des agences au monde les

plus dignes de pratiquer cette intervention fine,

susceptible de participer d’une réintégration

dynamique de l ’architecture de notre temps au

cœur de la vi l le historique.Attra
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